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LITRE FIL , 

TEMPEREUR effiiya dans fa 
malheureufe entreprife contre ^54** 
les Alaériens de grandes pertes , ' 
que le bruit public ne manquoit 
pasdegrofllr à mefure qu’il s’é- ti ii,rs;f 2 i 
Iqignoitdu théâtre de cette cataftrophc. P>an- 
çois en profita pour commencer les liofti- 
lités, qu’il méditoit dépuis quelque temps ; 
mais il ne crut pas qu’il fût prudent de don- 
ner pour ipotiF de cette rélolution, ni Tes 
anciennes. prétentions .^u duchéjde Milan , 
ni la promeffe jtantüe ïôrs violée par l’emoe- 
iQtac K , A 5 
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6' Histoire 

SSSSf reur , de reftituer ce pays. Le premier de ces- 
motifs,quiauroit été fuffifant pour l’empêcher 
de conclure la treve de Nice , ne l’étoit pas 
pour la rompre } & il ne pouvoir alléguer le ’’ 
dernierfans expofer la foiblefle de fa crédulité, ' , 
en démafquant la mauvaife foi de fon enne- 
mi. Un des généraux de l’Empire lui fournit * 
un meilleur prétexte de prendre les armes , 
par un attentat qui ne pouvoir manquer d’ex- 
citer fon relTentiment , eût-il autant aimé la 
paix qu’il avoit d’ardeur pour la guerre.Fran- 
çois I avoit bien prévu qu’en lignant la treve 
de Nice fans confulter Soliman , il ofFen- 
feroit ce monarque altier , qui regardoitune 
alliance avec la Porte comme un honneur 
dont les princes chrétiens dévoient s’énor- 
gueillir. L’entrevue du roi de France avec 
l’empereur en Provence , & l’accueil qu’oo; 

£t à Charles , furent accompagnés de tant 
de démonftrations afFeâueufes de confiance, 
^ue le Sultan foupçonnales deux rivaux d’a- 
voir enfin oublié leur ancienne inimitié ^ 
pour former contre la puiflance Ottoman©: 
cette confédération générale défirée de- 
puis fi long-temps dans la Chrétienté , & 
toujours vainement tentée. Charles, avec fes 
artifices ordinaires, s’efforçoit de confirmer 
& de fortifier ces foupçons , en recomman- 
dant aux émiffaires qu’il avoit à Conftan- 
tinople & dans toutes les cours où Soli- 
man entretenoit des liaifoos , de publier que- 
François & lui étoient fi bien d’accord ^ 
qu’ils n’auroient plus a l’aVeqir que des 
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DE Charlis-Quint. 7 
fentimens , des vues &. des projets corn- 5 SSH» 
muns. (a). Ce ne fut pas fans difficulté que 15.41». 

)e ,roi parvint à détruire ces impreffions ; . 
mais l’adreffie de Rincon fon ai^baffiadeur 
à la Porte , & Tavantage manifefie qui ré- 
fultoit pour cette cour de commencer , de 
concert avec la France > des hoftilités con- 
tre la maifon d’Autriche, déterminèrent en- 
fin Soliman à s’unir plus étroitement que ja- 
mais avec François. Rincon retourna vers 
fon maître , chargé de fui communiquer un 
projet du Sultan pour engager les Vénitiens, 
dans leur parti contre l’empereur. Solimaa 
qui vencMt de conclure avec cette république 
une paix à laquelle la médiatioade François 
& les bons offices de Rincon avoient beau- 
coup contribué , penfa qu’il n’étoit pas impof* 
fible de gagner fe Sénat par des offres avantar 
geufes, qui ^jointes à l’exemple du roi de Fran- 
ce, l’emporteroient dans ferprit des Vénitiens, 
fur quelques motifs de-retenue & de bienféan- 
ce. François faifit avidement cette ouvertu- 
re / il dépêche de nouveau Rincon à Conf^ 
tantinople , lui enjoint de palTer par Ve- 
nife ,, avec Frégofe , Génois^ exilé de fa 
patrie , & donné à ces deux minières plein 
pouvoir de pourfuivre auprès du Sénat la 
négociation qu’un envoyé de Soliman avoit 
déjà entamée Cependant le marquis du Lemeut- 

* tfcdeiam- 


' de Rihief t /•i-tp.joi. . 
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9 Histoire' 

Guaft , gouverneur du Milanès j habile ôf- 
« 54.1* ficier , mais capable d’entreprendre & d’exé- 
baffadeurs cuter les violences les plus atroces , eut avis 
eftîe”"^ deirein‘’<Çt de la deftination des am- 
texte de la t>3fladeurs. Il lavoît combien’fon maître dé- ■ 
guerre. lîroit de pénétrer les intentions du roi de 
France , & de quelle conféquence il étoit 
d’en retarder l’exécution. 11 apofta donc queir 
ques foldats de la garnifon de Pavie , qui 
furprirent Rincon & Frégofe lorfqu’ils s’em- 
barquoient fur le Pô , les maflacrerent ,‘eux 
& une grande partie de leur fuite, & fe faî- 
firent de leurs papiers. Lorfque Fra'iîiçois re- 
çut la nouvelle d’un fi horrible attentat , com- 
mis durant la treve & fur des perfonnes dont 
le caraélere étoit facré , même chez les na- 
tions barbares, la douleur qu’il reçut de la 
perte funefte de deux ferviteurs fideles , l’in- 
quiétude de voir fes projets fufpendus, enfin 
tous les autres mouvemens de fon ame fe 
confondirent danslereflentimentde l’affront 
fait à fa couronne. Il accufa hautement du 
Guafl , qui , malgré fon audace à fe diA 
culper de ce crime , en eut toute la honte 
fans en retirer aucun fruit ; car les ambaf- 
fadeurs avoient laiffé derrière eux leurs inf^ 
truélions & tous les autres papiers d’impor- 
tance. Le roi de France envoya vers l’em- 
pereur pour lui demander réparation d’une 
infulte, que le dernier & le plus lâche des 
fôu'verains n’auroit pu fe réfoudre à fouffrfr 
patiemment. Charles, alors prelTé de panir 
pour fon expédition d’Afrique eifaya d-'é- 
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DE Ch ARLES-Qu INT. 9 

luder les infiances de François par des ré* 
ponfes ambiguës ; mais celui-ci en appella à 1541, 
toutes les cours de l’Europe , & mit en 
évidence l’atrocité de l’injure , la modé- 
ration de fa conduite , & l’injuflice de l’em- 
pereur , qui fembloit méprifer Tes plaintes. 

Malgré l’alTurance avec laquelle du GuaA 
protefta de fon innocence , l’accufation du 
roi eut plus de poids que tous fes fermens. 

Du Bellay , qui commandoit pour la France 
:Cn Piémont , vint à bout , p^r fes foins & 
ion adreBe , de fe procurer un détail cir- 
cqnilanciédu complot ; ce qui, joint au té* 
moignage .d’un grand nombre de parties in- 
téreffées, équivaloir prefque à une preuve lé- 
gale contre le coupable. D’après l’opinion du 
^public , fortifiée par cette nouvelle décou- 
verte les plaintes de François parurent 
.évidemment fondées fur, la juflice } &c fçs 
préparatifs de guerre^ne furent point attri- 
bués à l'ambition ou au reffentiment , mus 
à la nécefiîté indiipenfable de vienger l’hon- 
neur de fa couronne (a). 

Cependant , quelle que fût la jufiice de 
fa caufe , & malgré l’appui du Sultan , ce 
prince, ne négligea pas de chercher d’autres 
alliés , pour contrebalancer les forces fupé- , 
rieures de l’empereur; mais fes négociations • 
eurent peu de fuccès. Henri VllI, attaché de 
plus en plus à fes projets contre l’Ecofie , 


(a) Du Bellay y ^67 , &c. JorUy 49 » s<8. 
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I 10 Histoire' 

i (ju’i! n’ignoroit pas devoir rompre fes llai- 

I *541» France, étoit plus difpofé à 

prendre parti pour l’empereur , qu’à favo- 
riferlesentreprifes de François. Le pape s’en 
tenoit inviolablement à Ton fyftêmé de neu- 
tralité , & fon exemple étoit fuivi par les 
Vénitiens , malgré les foUicitations de So- 
liman. Les Allemands fatisfaits de la liberté 
de confcience qu’on leur avoit laiffée , fe 
trouvoient intéreffés à ménager l’empereur 
plutôt qu’à lui déplaire. Les feuls alliés de 
François furent d’abord les rois de Dané- 
■ marck & de Suede , qui , dans ce nouveau 
démêlé, avoient été flattés' de' prendre part 
aux querelles des plus puiflâns monarques 
' du midi & en fécond lieu , le duc de Cle- 
ves , qui 'étoit en difpute avec^Charles 
pbür la pofleffion de Gîièldres ; mais lés 
Etats des deux premiers fouverains étoierit 
■fl loin du théâtre de la guerre , &; la puif- 
fance dti dérAier'étoit fi peu corifidérable , 
que François ne gagna pas beaucoup- à leur 
alliance. 

AfUvité Cependant il fuppléa par fon aâivitéaux 
ée Fran- reflburces qui lui manquoient. Attaqué pour 

* COlS G3ns ^ * * * 

fes prépa- lors d’une maladie produite' par fes dcbau- 
ratifs de chcs , & qui devoit en arrêter le cours , 
guerre. j| gyj )g lo'jfir 'de s’appliquer-’âux affai- 
res avec plus M’ardéur ^’aupàràvarit. Maïs 
ce* même mal , en le fevrant des plaifiçs , le 
rendit auffi plus chagrin & plus difEcile avec 
fes miniftres. Sa mauvaife humeur s’aigrif- 
fant encore par la confidéracion des fauffes 
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D E Ch Al(tE5-,QüINT.' 1 % 
clémarches où l’on veapit.de l’entrainer, & 
des infuJtes qu'il aypit ^reçu, es , quelques- 
uns de ceux en qui'i} avoit le plus de con- 
fiance fe virent privés , de leurs, emplois. 

A la fin , il difgracia Montmorency lui-mê- 
me y qui depuis long-temps gouvernoit fes 
adirés civiles & militaires avec toute l’au- 
torité d’un minifire aulll chéri qu’efiimé do 
fon maître; & Franç9isî, jaloux de mon- 
ter que.la vigueur, ni la prudence de fon 
adminifiration nç JfoufFrirqient point de l’é- 
loignement d’un fi. puiflànt favori , redou- 
bla de diligence pour fe préparer à ouvrir 
la campagne par quelque aâion d’éclat. 

11 forma donc, cinq aripées ; J’une de-‘ 154*- 
voit agir dans le Luxembourg , fous les or- n 
dres du duc d’Orléans fécondé du duc de «'"q 
Lorraine , qui étoit chargé de le guider dans 
l’art de la guerre ; ^une autre , commandée gne. 
par le dauphin , marcha vers les frontières 
d’Efpagne. Le Brabant fut le théâtre de la 
troifieme ; elle étoit conduite par Van-Rof. 
fen,, maréchal , de Gueldres, & cômpofée 
en grande partie deS'tro^pes de Cleves;ia 
qua^rien^e> avoit)pour,géjU«al ^ duc dé 
Yeipdôipc if.bordoit jes, confins de, la; Flatv 
dré ; & la derniere , formée, des troupes 
cantonnées dans le Piémont., fut confiée; 4 - 
l’amiral Anoebaut. Par ,cette difpofition , le 
j^^phip,^ fon. frere fe, trpuyoiqnt pjaciés 
,da»s,Ie,^ùi yaiie' cliaoqpr, (^s^<^guêi«;s, « 8 f 
^e-^(a* glpirq. L’arn^ée du prewi^r. /foobiplf 

A.: 
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■I l■ 'M ^ nier à trente mille.* On ne petiéVem pêcher ' 
» 54 a, d’être futpris que Fi^nçois , avèc un appa- 
reil ïi nombreux & ii forthiüable , '*ne' f(é 
foit pas jetté fur le Milanès qui -avolt\étê 
fl long-remps l’objet de fes défirs & de fes 
entreprifes ; mais le fouvenir des défaftfes 
qu'il y avoit effuyés dans fes premières ex- 
péditions ; &la difficulté de foùtenir la glièr- 
rè à une fi grande diftance de fes Etats ; 
avoient înfenfiblém'ent- rallenti cette’ afdeur 
dè‘ s’établir en Italie; 11 èrut'dévoir'efiaÿer 
d’un autre côté l'a fortuné de fes armes 
comme il n’y avoit fur les frontières d’Ef- 
pagne qu’un petit nombre de villes en étal 
* de réfifter , & point d’armée à lui oppoiVr , 

•••': ’ il fe flattoit d’y ' arriver avant que Charles 
pût arrêter fes progrès, & de reprendre^ 
jfans obftacle , lé comté de Rbuflillon ;''dé"- 
, membré depuis pètr dè*Ia cofürortne de Fran- 
ce. La néceffité de foütenir^fon allié le duc 
de Clèves , & l’efpérance d’avoir, par fon 
moyen , un’ corps confidérable de ‘troupes 
Allemandes , le déterminèrent à^a»ir avec vb 
gueiir ' dans les Pays-Bas.' ‘ > 

Juin. '■ ie dauphîri ’&' Ie'duc d’Orléarfs'Oiü^^ 

Opéra- rent la'carapagnè pVefq’ue en mêmé terfrp$. 
tions de Le premier mit le fiege devant Perpigna'n , 

"" capitale du Roùffillon j & lé fecond entra 
dans le Luxembourg. Le dite pouffa fes opé- 
râtiorts avec autant dé rapidité qüje^dè boiï- 
heurîà'‘fwînéuriéviBéètoiremiiortêe,qu’’urtè ' 
àutré dvpit le ffiêm'e fort; jüfqu’à*'ce ^’ert- ] 
fih' dàhsHoirt w vitffe diiché il ne fefia pliii 

que I 
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t)E Ch ARLrS-<^UINT. .15 
■que Thiônville à l’empereur^ Les provinces 
volfines même n’auroient pu lui réüfters’il ne 
fût arrêté dâps le cours de (es fuccès. Le 
bruit fe répandit que Charles vouloir bafar- 
der urie bataille pour fauver Perpignan ; 
foudain , le duc pouffé par une ardeur de 
jeuneffe ou peut-être par fa jaloufie contre 
un frere qu’il haïCoit , abandonna toutes fes 
conquêtes , & courut vers le RoufHllon aüA 
de partager l’honneur de la viâoire. . 

Après fpn départ v une partie de fes folr 
dats fe’ débanda’; d’autres déferterent; & ce 
q'ui en refta réduit à.l'inaâion , fe canton* 
21a dans les villes déjà prifes. Cette conduite 
qui labTe une taché flétrilfante fur refprit ou 
Âir le 'cosur de;ce pcince, & peut-être fuç 
l’un & fur l’autre, non-feulement lui enleva 
toutes les belles elpérances d’une campagne 
ü bien- commencée , mais encore donna le 
temps à l’ennemi de recouvrer avant la fin 
de l’été tout ce qu’il avoir perdu. L’empe- 
réur étoit trop prudent pour rifquer fur les 
frontières d’Efpagne une bataille dpnt la per- 
te pouvoir mettre en danger ce royaume. 
Perpignan étoit mal ■ fortifié , vivement at- 
taqué ; mats il .fe trouyoit, bien^muni^ dé 
provifions de guerre &-de bouche , par la 
vigilance de Doria (a) ; & le duc d’Albe , 
que fon caraélere opiniâtre rendoit propre à 
foutenir un fiege jufiju’à la derniereextrémi- 


(tf) Sigon. A,Doriii p. lipi^ 
Tomt Vt - B 



154a. 
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g— — < té 4 défendit' cette place avec tant de 
a J 42. gueur, qu*à la fin les François affoiblis par 
les maladies, repoufiesdans plufieurs afTauts 
&dérefpérant dufuccès, abandonnèrent leur 
entreprife après fix mois de fatigue , & fe re* 
tirèrent dans leur pays, (a) Ainfi , foit dé- - 
faut de conduite de fa pari, foitfupériorité 
dé prudence & de forces dans fbn rival, 
François, après ces grands préparatifs qui lui 
avoient coûté tant d’argent & de travaux , 
n’en recueillit aucun fruit qui répondit à fes 
efpérances & à l’attente de l'Europe. Le feiA 
avantage folide de cette campagne, fut l’ac- 
quifitiort de - quelques villes du> Piémont i 
que du Bellay emporta plutôt par flratagê- 
me & par adrefle , que par la force des ar- 
mes. (é) 

t < 4 ! • Cependant l’empereur & le roi de France 

Trépart- quoique tous deux épuifés par tant d’inm 
une autre *®>*'^* » **6 fentoicnt point ralentir leur 
campa- animofité mutuelle. Chacun d’eux employa 
gne. de Ton côté fa vigilance & fon induftrie à 
fe faire de nouveaux alliés qui fufTent capa- 
bles de lui donner la fupérioritédansla eam< 
pagne fuivante. Charles profitant 'de la ter- 
reur qu’avoit caufée aux Efpagnols la fubite 
invafion de leur pays , obtint des Etats de 
plufieurs de fes royaumes des fubfides plus 


fc) SandoY. hifl. tom.- * t JfÇ. 

{b) Sandov. }i|. Du Bellay , jij ^ &c. 

Ferrer. 9, jjy. 
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BI Cr arlbsQuint. 15 
confidé râbles q u e fc* l'ubrides ordinaires^ (a } ^S9&9! 
En ménse- temps , il emprtMita une grc^ * 
IboiRie à Jean » Portugal , :& pour 

fûreté de cette dette ; il le mit en poiTeffion 
des ides Moluques , lui abandonnant le com- 
merce précieux des épiceries que fournit cette 
partie du globe. Non-coatent.de fesmefures , 
il traita Am mariage de Philippe , fon fils 
unique /alors dans fa feiz\emeonnée, avec 
Marie /fille -de ce monarque , qui lui don- 
na une dot* telle qu’on pou voit l’attendre du 
prince le plus riche de l’Europe. Enfutte il 
engagea les Cortès: d’Aragon & de Valence' 
à reconnoître Philippe pour Hiéritier de ces 
deux couronnes , & il en obtint le don ac- 
doutumé dans ces fortes d’ocoalîons. . Ces 
iubfides extraordinaires le ^mirent en état 
de grofTir fes armées d’Efpagne , au point 
d’en pouvoir détacher un grand corps vers 
les. Pays-Bas , & d’en laiiTer cependant afiez 
pour la défehfe^du' royaume. Après avoir 
ainfi pourvu à- la sûreté de l’Eipagne , dont 
il confia le gouvernement à fisafils , ils’em- 
barqua pour aller en Allemagne par.l’Icalie. 

Mais malgré fon attention i fe iprocurer des 
fonds pour (butenir. la guerre iLfucppur- 
tanc réfiiier aux offres, artificieuües de JRaul 
III , qui n’ignorpit pas combien, ce prince 
avoir befoin d’argent. Ce pontife ambitieux , 
qui épioit & faiûfToit toutes les occafions 


’ («) Ferrer. sjS » (41. JevU , hîjl, Uh 4; , .29$ , r. 

6 s 


i6 .'Histoire 
F d’élever fa famille . follicita l’invefliture du, 
*543* duché d©' Milan pour fon petit-fils Oûa- 
ve y déjà gendre de l’empereur ,• & il tenta» 
ce prince, par l’appas d’une fomme qui pou- 
voir fuffire aux frais de fon armement. MaiS; 
celui-ci déterminé à ne point aliéner une^fi 
belle province , & d’ailleurs mécontent du 
pape qui avoit toujours refufé de fe joindre, 
à lui contre François, rejetta nettement fes 
propofitions. Il porta même le reffentiment 
jufqu’à s’oppofer au deffein de Paul , quii 
vouloir détacher Parme & Plaifance du pa- 
trimoine de S. Pierre , pour les donner à 
fon fils & à fon petits-fils , à titre de fief 
relevant du faint fiege. Comme il ne lui ref-, 
toit plus aucun moyen de tirer de 1 argent, 
des Etats d’Italie , il rappella les garnifons 
qu’il avoit tenues jufqu’alors dans les cita- 
delles de Florence & de Livourne ; ce qui 
lui valut un préfent confidérable de Côme 
de Médicis , qui vit par- là fon indépendance 
aflfurée , & fe trouva maître de deux forts 
nommés avec ra’ifon les entraves de la Tpf- 

cane. (a) . ' , 

Charles s’étendoient plus 

lions de loin , & la ligue ofFenfive qu’il avoir con-, 
l’empe- ^lue avec Henri VIII , pouvoir lui procurer 
reur avec g^nds avantages que tous fes pré- 

yill. paratifs. Quelques petits démêlés dont 3 ai 


fa) Adriani IJloria • i , 1 SIeid. ill. ■ 

Ub> 43»P- 510 * Cos,Medici , ^ 
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DE C H A » L Ë S-Q 0 I N T. ''i J ■ 
déjà parlé , avoient commencé à dégoïk^Br' 

■ ce roi de l’alliance de François; & de nou- J 543* 
^veaux irteidens concoururent à l’en détacher Rupture 

■ tout-à-fair. Henri aulli ardent pour értabfir de Henri 
d’uniformité de religion en Angleterre , qüe avec i» 
’ jaloux dé faire des profélytes de fes Opinions , 

- avoir for-mé le deflein de perfuader à fon 

- neveu le roi d’Ecoffe , de rejetter la fupré- 

- matié du pape , & d’adopter la réformation 

• qu’il venoit défaire recevoir dans'fon royau- 

■ me# Il fuivit ce- projet avec fon impétuofrté 
naturelle comme il ne croyoit pas Jac- 
ques fort fcrupuleux fur l’article de la re- 
ligion , il lui fit des propofitions fi avan- 
tageufes , qu’il ne douta prefque point du 
fuccès. Elles furent en effet reçues de ma- 
niéré à flatter fes efpérances. Mais le cler- 

' gé de l’Ecoffe prévoyant que la ruine de fé- 

• glife fuivroit bientôt l’union de leur roi 

• avec l’Angleterre ; les partifans de la Fràn- 

• ce craignant de. leur côté que cette cou- 
ronne ne perdît toute fon influence fur lés 

■ aflàiresde l’Ecofle , ces deux faftions fe lie- vl. ■ - . 

• rent, & par leurs infînuations & leurs brU. 

■ gués , détruifirent entièrement le plan de ** 

- Henri , au moment même où il en atten- ., 

« doit l’effet. Ce monarque trop altier pour 

« fouffrir cet affront , qu’il attribuoit aux ar- 
tifices des François autant qu’à la légéreté 
de Jacques , prit auffi-tôt les armes, &me- 
naça de dépouiller de fon royaume un prince 
» dont if ne'poux’oît s’affurer l’amitié. En 
même temps ; par animofité contre Fran- 

B l 
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ÉÊtÊmam - ^oîs , il fc hâta de négocier avec l’empefêtïr 
- ' ' - une alliance qui fut aufll-tôt acceptée qu’of* 
jggn-te. Mais avant, que ce traité fûtentiére> 
ment conclu, pendant que le roi d’Angle- 
terre faifoit la guerre en Ecoffe , Jacques V 
mourut, & lailTa la couronne à Marie, fa 
fille unique , encore en bas-âge. Cet événe- 
. ment changea tous les projets de Henri fur 
t ce royaume. Renonçant à celui de le con- 
quérir, il jugea plus avantageux & plus fa- 
cile de l’unir au fien par le mariage de fon 
. fils unique , Edouard , avec la jeune reine. 

. Mats il avoir à craindre une oppofition vi- 
. goureufe de la faélion Françoife en ïicoffe, 
qui commençoitdéjà à intriguer pour décon- 
certer toutes fes mefures. La néceffité de 
. prévenir cette faâion & d’empêcher Fran- 
. çois, de lui prêter du fecours , confirma de 
; plus, en plus Henri dans la réfojution derom» 

. pre avec ce prince, & l’obligea de mettre la 
. derniere main à fon traité d’alliance avec 
{ l’empereur. 

L* i fêvî - premiers articles de cette ligue ten- 
Aliiancê' Soient à afîurer d’abord l’amitié entre les deux 
•ntre , fouverains , & leur défenfe mutuelle. On fti- 
charles * puioij enfuite les demandes qu’ils dévoient 
& H«nri. France , chacun de fon côté , 

. & l’on régloit le plan de leurs démarchés » 
en cas qu’il refusât de leur donner fatisfac- 
tion.lls convinrent donc d’exiger de Fran-r 
, çois , que non- feulement il renonceroit à 
^ l’alliance des Turcs qui avoit été la fource 
^ de tant de maux pour la , chrétienté , 


Digitized by Googje 



, DEiCh ARLE«-QVINT. 

core qu’il accorderoit des réparations pourlQS 
dommages que cette union. iUéÿtiine avQÎt 
occafiomié&^quede pbis ilreQdrôit,laBow-r 
gogne ài’eHApeMucy & ceil^ok immédiatiar 
ment toute hoftiUté , aâa de laiiSar Gbadef 
en liberté de s!oppofer. à. l’ennesrat conuoiuq 
de la loi ; > qu’enfin . il paieroU £an& délai le^ 
fommes dqes à Henri , ou qu’il- hii ilvceroit 
quelques villes pour naotil&ment, de la det>i 
te. S'il n’acquiefçoit pas à -tous ce$. articles 
dans l’efpace de quarante, joufs^-les d/çux 
monarques s’engageoientà entrer en Fran- 
ce , chacun à la tête de vingt miUehpnames 
d’infanterie & de.cinq mille chevaux , avec 
la promelle de ne point quittes, les armes 
qu’ils n’euHent recouvré , l’uala Bourgogne 
& les villes de la Somme ; l’autre, la Nor- 
mandie & la Guienne , ou même toute.la 
France, (â) Des hérauts furent .chargés de 
ces impérieuOes propofitions , & quoiqu’ils 
ne pulient entrer dans celroyaume, les deux 
fbttverams • ie crurent ea droit- d’exécuter 
leurs conventions. 

: François de ion côté ne n^ioit pas moins K^gods- 
de diligence dans Tes préparajdfs pour la canr- t'on* 
pagne prochaiiie.il s’apperce.voit depuis long» 
temps du mécom entement de Henri ; tousies 
cfibrts pour lé raméner ayant été ioutUqs, il 
s’attendit , d’après la connoillànce qu’il avoit 

W Byou XIV. 7IS. Herh. *j8, 
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de fon caraâere , que des hodilhés déclarées 
1 j, fuivroient bientôt fon refroidiflenient. Sa ret 
foürce fut donc'dé redoubler d’inftancesau- 
^ près de Soliman , afind’enohtemr un fecours 
fuffifant pour balancer rùnion des'forcesde 
l’empereur & de FAngleterre.->Gomme il s’ar 
^IToit de remplacer les deux ambaiTadeurs 
aiTallinés par du Guaft', il envoya d’abord 
à Venife, & de cette .ville à Conftantino- 
ple, Paulin, capitmne d’infanterie. François 
le jugea propre à cecte^ cominiffion .impor? 

" tante, furJa recommandation de du Bellay .< 
qui avoit fait l’épreuve de fes talens & de fon 
âdrelTe dans pluüeursr négociations. Paulin 
ne ' trompa point l’opinion qu’on avoit de 
fon courage & de fon habileté. Les dangers 
de la route ne l’arrêterent pas. Dès qu’il fut 
arrivé à Conftantinople , il infirta fi, vive- 
ment fur les demandes de 'fon maître., .-d( 
fçut’fî bien fe prévaloir des éirconftadcçç , 
qu’il leva toutes les difficultés, qu’oppofoit - 
le Sultan. i Les Pachas même qui s’étoient 
déclarés au Divan contre l’alliance avec les 
. ' François , foit que ce fut leur .opinion, foit 

' qu’ils fufient gagnés par les émüTaires dq 
" . l’empereur, fe virent contraints au filence., (4»^ 

Barberouffe reçut ordre de s’embarquer ave.c 
unepuifTante flotte* & de> diriger toutes fes 



(«) Sandor. hift, tom~. t * 346. Joviui, hifi. /iW 
41 , aS; , Suc, 300, Sic. firanteBie. 
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opérations fur celles du roi de France. Mais^SSSHI 
ce monarque ne fut pas û heureux dans fes 1543^ 
tentatives auprès des princes de l’empire. 

Dans le delTein de manifefter fon zele pour 
la foi catholique , afin d'efiâcer les mauvaifes 
imprellions qu’avoit faites fon alliance avec 
les Turcs, il a voit cru nécelTaire de punir 
avec une extrême rigueur ceux de fes fu- 
jets qui avoient embraffé la religion protef- 
tante ; mais il ne. ât par-là qu’élever une 
barrière entre' lui & ceux des Allemands 
qui étoient portés par inclination par- in- 
térêt à le féconder. (<j) Il avoit cependant 
un avantage réel fur l’empereur ; la conti- 
guité de tous fes Etats & l’étendue de l’au- 
torité royale en France, le garantiiToient des 
délais & des contre-temps qui font inévita-.- - , i 
blés par- tout où le peuple pourvoit aux frai» -fit" ' 
tle la guerre par. des fubôdes précaires & . ' ' 

fouventtrop modiques. Ainfifes préparatif ' 
ié faifoient avec ;vigueur & célérité , tandis 
que ceux de Charles étoient toujours lents 
& fufpendus, à moins que des fecours étran- 
gers , ou quelque expédient extraordinaire , 
ne vînt le tirer d’embarras, ' ^ 

: ' François portant toutes fes forces dans Ourer* 
les PaysrBas, y tint: la campagne avant que*“^* *** 
4 ’ennemi s’y préfentât. 11 fe rendit maître dedan/**ie* 
Landrecy , ht fortifier '.cette place avecPays-B«s* 
grand foin , parce qu’elle, étoit la clef du 


>• <«) Scck,' /ii. ) , no3.‘. ■ '1 C .-: . - 
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^9SSS Hainaut. Dfrlà , tournant à droite , il entra 
*Î43*^ dans le duché de Luxembourg , qu’il trou- 
va (ans defenfe , comme l’année précédente. 
Cependant l’empereur' ayant compofé une 
armée de troupes ramafiees dans les diffé- 
rens pays de fa domination , fe jetta fur le 
territoire du duc de Cleves , duquel il 'avoit 
'jure de tirer une vengeance exemplaire. Ce 
■prince , dont la pofition & la conduite rap^ 
pelloient l’état où l’on avoit vu Robert de 
JaMarck dans la première guerre entre Char- 
■les & Francis , eut auffi le même fort. Com- 
me il n’avoit pas aflez de troupes pour faire 
•face à l’empereur* qui s’avançoit à. la tête de 
•quarante mille hommes, il fe retira à fon 
approche , & les impériaux , maîtres de la 
Tempe- campagne, invertirent auffi-tôt Duren. Cette 
’• vigQureufemenr défendue», 

duché de'^**^ » tous 'les habitans furent 

Cleret. l'P^és au fil de l’épée maifoastr6> 
duires en cendre. Ce terrible exempleidè 
févérité répandit aux environs une coarter- 
nation fi générale, que toutes les autres vi^ 
les , même , celles qui étoient en état de ré^ 
firter , envoyèrent leurs clefe à l’etnpereur. 
' Le duc lui-même , avant qu’un; détachement 
I ^ ' frynçois pût arriver àî fon fecoors , fut obli- 
gé de lui^^re une foumifiion^qui dégrap 
V doit fa dignité de fouverain. .Admis en là 
préfence de ce monarque, il fe mità genou;t 
avec huit de fes principaux fujets , pour im- 
plorer fit "clémence. Charles le laiffa dani 
cette porture bumiliao^e, &. le fixant ^(Tua 
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air fier & implacable * le renvoya à fes mi- 
■niflres. Mais les conditions qu'on lui pref«, 1542. 
crivitne furent pas aufli rigoureufes qu’il de- 
-voit l’attendre d’une pareille réception ; on 
Fobligea de renoncer à toutes prétentions fur - , ^ 

le duché de Gueldres,& à rompre fon al- ^ ** 
Jiance avec la France & le Danemarck , 

.pour s’unir h l’empereur & au roi des Ro- 
mains. Tous fes Etats héréditaires lui furent 
refliniés à ce prix , excepté deux villes que 
Charles garda comme des ôtages de fa fidé- 
lité pendant la guerre v enfuite on le réta- 
blit dans tous fes privilèges de prince de 
l’empire. Peu de temps après, l’empereur, 
pour gage d’une fîncere réconciliation , lui 
donna en mariage une des filles de fon fré- 
té Ferdinand, (a) - ' : 

Après le châtiment du duc de Cleves Siégé iâ 
qui , en privant François d’un de fes alités., ^•“***: 
ajoutoit aux domaines de Charles une gran- 
de province , cont^uë à fes Etats des Pays- 
-Bas , ce prince s’avança dans le Hainaut , 

& mit le fiege devant Landrecy. 11 y fut 
joint par un corps de fix mille Anglois , fous ' ' 
le commandement du chevalier Jean Wal- 
lop ; c’étoit là le premier fruit de fon allian- 
ce avec Henri. Lagarnifoa , compofée de 
.vieux foldats commandés par de la Lande 
& DefTé , officiers de réputation , fit une vi- 


(«) Hatæut, annal. Brahant, tom. i , 428. Rif 
tucil du trahis 1 x > t%%, . ^ 
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- goureufe réfiftance. François marcha avec 

• . 1 543. toutes Tes forces au fecours de la place; Char* 
lescouvroitlefiege.Tous deuxétoientdéter- 
* minés à hafarder une aâion déficive , & l’£u- 

- rope entière s’attendoit à voir finir de fi long? 
démêlés par une bataille entre deux grandes 
armées , que ces fouverains commandoient 
en perfonne. Mais l’efpace qui féparoit les 
deux camps étoit difpofé de maniéré que le 
défavantage devoir être pour celui qui ten- 
teroit l’attaque, & ni l’un ni l’autre n’eri vou- 
lut courir le 'rifque., Au milieu. des mouve- 
mensque faifoit chacun d’eux pour attirer Ton 
ennemi dans le piege,ou pour l’éviter, Fran- 
çois fe conduifitavec tant de bonheur & d’ha- 
bileté , qu’il parvint à faire entrer des trou- 
pes fraîches dans la ville avec un convoi de 
provifionslL’empereur',défefpérant alors du 
r* fuccès,prir fes quartiers d’hiver («) pour fe 
garantir des rigueurs de la faifon qui auroit 
caufé la ruine de Ton armée. 

Soliman Cependant Soliman , fidele à tous fes en- 
entre dans gagemens avec la France , entra dans la Hon- ! 

U Hon- grie à la tête d’une nombreufe armée. Les 
-princes de l’empire voyant Charles employer 
toutes fes forces contre François, ne firent 
pas de grands, efforts pour fauver un pays 
qu’il fembloit vouloir facrifier ; de forte qu’il 
ne fe trouva aucun corps de troupes pour 
arrêter les progrès du Sultan. U affiégea l’une \ 


, ...i.-î »rt • ^ 

(a) Du Bellay , ,^05 , &e. 
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après l’autre. Cinq-Eglifes , Albe & Gran ; 
ces trois villes , les plus confidérables de la 1.543* 
Hongrie, appartenoientà Ferdinand. La pre- 
mière fut prife d’aflaut , les deux autres fe 
rendirent , '& prefque tout le royaume fe 
fournit au joug des Turcs. (<*) Vers lemé- xjefcente 
me-temps^ Barberou/Te , s’étant embarqué de Barbe- 
avec une flotte de cent dix galeres , côtoya *® 
h Calabre fit une defcente à Reggio , qu’il 
faccagea & ' brûla dedà s’avanqadt à l’eat- 

bouchure du Tibre , il s’y 'arrêta pour faire 
eau. Les habitansde Rome , ignorant la def- 
tination de cet armement, furent faifis d’une 
fi grande terreur, qu’ils S’enfuirent avec pré- 
cipitation. La ville alloit refler déferte fi Pau- 
lin , l’envoyé de France , ne leur eût rendu 
le courage, par des lettres où il protefloit 
qu’aucun Etat allié du roi fon maître n’avoit 
à craindre ni violence ni infulte de la part 
des Ottomans, {b) D’Oftie , Barberoulfe fit 
voile pour Marfeille. 11 y fut joint par la 
flotte françoife,quiportoituncorp$detroii- * 
pes commandé pir le comte d’Enguien , 
jeune & vaillant prince de la maifonde Bour- 
bon. Ces flottes dirigèrent enfemble leur rou- 
te vqrs Nice , dernier afyle de l’infortuné duc 
de Savoie. Ce fut là qu’au grand fcandale 
de toute la chrétienté , on vit les lys de la 


Iftuinhaff. hiji, Hung. 1 . i J , 167 . 

Jovü , hifi. /. 43 , 304 I &c. Pallavic. tCo, 
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g— gP France & le ccaiÀant de Mahdmet alunir 
contre une forterelTe où la croix de Satvoie 
^toit arborée. Cependant la ville- fur vigou- 
reufement défendue contre les deux:armées 
|>ar Montfort , gentilhomme Savoyard , qui 
r ibutint un aflaut-général , & fit pe^re bea»- 

coup de monde au» ennemis avant ;.de 'fe 
retirer dans le château. Ce forti,fituéfuruii 
•rocher , ne pouvoir être entamé ni par Tar» 
tillerie ni par les mine». U tînt fi long temps, 
queDoriaeutle loifirda s’en approcher avec 
fa flotte, & le marquis du Cuaft avec uncorj» 
9 foptem, -de troupes de Milan. Dès que les François 
& les Turcs eurent avis de ces renforts, ils 
-levèrent le fiege(a) ; & le roi , pour fe dé- 
’dommager de l’opprobre dont il s’étoit cou- 
vert par une telle alliance , n’eut pas même 
la confolation du fuccès. 

_ . En confidérant le peu de progrès qu’on 

tif/ pour avoit fait de part& d’autre durant cette cam- 
iine nou-^pagne; on devoit s’attendre à voir traîner la 
▼eiiecam-.gugff^gjj longueur entre deux, monarques 
pagne, jgg forces étoient dans une forte d’é- 

quilibre; & qui trouvoient , dans leure ta- 
-lens & leur aôivité', des reffources inépui- 
>fables. C’hacun d’eux pouvoir ruiner fes pro- 
pres Etats avant de conquérir ceux de Ton 
adverfaire. Ainfi Charles & François euflent 


(d) Guichenon , hijloirt ic Savoie , tom, i , pf' 
4 fi. Du Bellay , 42; , &c. . 
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-wfiiré la paix s’ils n’avoient confultè que leur 
intérêt ou la prudence ; mais Tanimofité per- *-543? 
ibnnelle qui fe mêloit dans, tous leurs diffé^ 

-rends étoit devenue il violente & fi implau •> 
^cable , . que le' {^fir de la fatisfaire Tempor* 

■toit fur toute autre coofidération , &>que 
chacun s^occupoit plus à mûre à fon ennemi 
qu’à diercher fon propre avantage. Lafaifoo 
he les eut pas plutôt forcés à fufpendre les 
-Jiofiilités, que , fans aucun égard ni auxfot- 
licitations réitérées du pape , ni à fes pater« 
nelles exlmrtations pour le rétabKfiement de 
-la paix , ils commencèrent à préparer les 
opérations de la campagne fuivante avec une 
ardeur qui croHToit en proportion de leur 
éiaine. Charles s’attacha d’abord à gagner les 
iprinces de Tempire , & s’efforça de foulever 
contre François la maffe pefante du Corps 
germanique. Mais pour bien entendre les ^ Aifairet 
marches qu’il fit à ce fujet , il eff nécellaire d’Aiiema-. 
de reprendre l’hiftoire de l’Allemagne depuis 
- la dicte de Ratisbonne , tenue en mil cinq 
cent quarante & un. 

Vers le temps où cette affemblée fe rom- Mâuric* 
pitj Maurice fuccéda à fon pere Henri dans de Saxe 
la partie de là Saxe qui appartenoit à la Succédé i 
branche Albertine de la maifon fouveraiiie ®"P*'** 
-decetéleâorat. Ce jeune prince, qui n’a- 
voit encore que vingt ans , montroit déjà 
les grands talens qui dévoient lui donner tant 
de part aux affaires d’Allemagne. Dès qu’il 
prit le timon du gouvernement , il dédaigna 
les routes ordinaires, &fes premierspasan-. 
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noncèréht de grands defTeins. Quoique /cr6- 
<1543; puleufement attaché par Ton éducation & Tes 
Projets principes au proteftantifme, il refufa d'entrer 
^ite'°d” ligue' de Smalkalde, 11 vouloir, -di- 

ce* jeune maintenir la pureté de la religion», 

prince. mais non s'embarrafTer dans les démêlés po> 
litiques & dans les cabales qu’elle enfantoit. 
Il prévoyoit dès-lors la, rupture qui allqit 
éclater entre Charles &. les confédérés, & 
préfumant lequel l’emportèioit des deux par- 
tis ,' au lieu de témoigner à l’empereur de l’in- 
quiétude & des foupçons comme 'les autres 
protedans, il afFeâa de lui montrer une con- 
fiance fans bornes , & lub fit fa cour avec 
la plus grande afTiduité. £n 1542 j iorfque 
les réformés refûferent , où du moins, n’ac- 
corderent qu’avec peine de foibles fecours à 
Ferdinand pour défendre la Hongrie , Mau- 
- ' ricc alla fe joindre à lui , & fe fignaJa par 

' - “ <bn zele & fon' courage. Dès la première 
campagne de Charles , il lui amena un corps 
.de fes propres troupes.Les agrémens de fa per- 
fonne , fa dextérité dans tous les exercices 
militaires , & cette intrépidité naturelle qui 
- Je rendoit avide de dangers , le diftinguoient 
encore moins que l’habiU té & l’adrefle avec 
laquelle il fçut s’infinuer dans la faveur de 
l’empereur, (a) Tandis que par une conduite 
qui paroifToit étrange à tous ceux de fa re- 
ligion , Maurice captivoit ainû les bonnes 

' ' •'* l' ’ . ^ y. . ■ *' 

■ I ' > ■ 

* ■ I 

f^lJSlcid. 3174 $«ck, I. ), 371 , , .fxS; 
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grâces de ce monarque, U commençoit à mon- sswsps 
> trer de la jaloufie contre fon coufin l’élec- i 
teur de Saxe. Cette paflîon fecrette , qui de- 
vint dans la fuite fi fatale au dernier , avoir 
déjà prefqueoccafionnéune rupture entre ce& 
deux princes. Dès que Maurice fut parvenu 
au gouvernement, ils prirent les armes Tun 
contre l’autre avec une égale fureur , pour on 
vain droit de jurifdiéiion dans une petite viHe 
des bords de la Moldave. Mais au moment 
d’en venir aux mains', ils füreht’ai'rétés par 
- la médiation du landgrave de HefTe , & par 
la puHTante autorité' des= remontrances de 
Luther, (^a} ^ . - ' • ^ 

Cependant le pape , quoique três-îtrité dès - 
conceflions que l’empereür avoir faites aux propof® 
réformés à ladiete d« Ratisbonne , étoit'fi d'affem- 
vivement' 'follicîré d’affembler un concile , 
foit par les partifans' zélés du faint 'fiegê' , général à 
• foit par des perfonnes même dont les opi- Tieatt^ 
nions & les delTeins pouvoient lui' être fuf- 
peâs , qu’il ne crut pas pouvoir (KfFérer da- 
1 vantage à h convoquer. Plüs on avoir eu ^ 
dé peine à l’obtenir ,-pkis on attendoit avec ’ ’’ 
impatience l’effet de fes décifions. Mais vou-'^',' ’ [ 
lant du moins y donner la’ loi -& diriger 

■ toutes les opérations de l’affemblée , le pon- 
tife ne perdit pas de vue fa première ré- * 
folution de choifir pour cet objet une vilfe 

■ d’Itafie où'les’eccléfiaftiques à fes gages Ôc 
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dépendans de fa faveur , puiTent {è rendre 
fans peine & à moins de frais. Il donna au 
nonce qu’il avoir à la diete de Spire , an 
1542, l’ordre de renouveller cette propol^ 
tion ù fouvent rejettée des Allemands , & 
.l’autorifa, s’il trouvoit toujours la même 
, répugnance dans les efprits, à propofer pour 
ïeJieu du concile la ville de Trente dans 
le .Ttrol , foumife au rot des Romains, & 
Ctuée- fur les confins de l’Allemagne & de 
l’Italie. Les princes catholiques , après avoir 
rèpréfenté dans la diete que le choix de Ra« 
tisbonne , Cologne , ou quelques autres gran^ 
des villes de l’empire , eût été plus avanta- 
, geux pour le bien général , finirent par s’en 
' tenir à la derniere offre de PauL Mais les 
<" proteffans témoignèrent un mécontentement 
»; la ' univerfel, & déclarèrent qu’ils ne reconnoî- 
. ^ troient point un concile convoqué hors des 

. limites de l’Empire par l’autorité du pape ^ 
& dans lequel il fe réfervoit le droit de pré-, 
fider. 

t» ti ma» P^ul , fans s’i^uiéter de cette oppofition» 

t s4«* publia la bulle du concile , nomma trois car>^ 
1t convQ. dinaux pour y affiffer comme fes légats , & 
leur prefcrivit de fe rendre à Trente avant 
le premier de novembre , pur qu’il avoir 
fixé pourl’ouverture de cette affemblée. Mais 
s’il eût défiré le concile auffi fincérement 
qu’il le préteodoU ,Un’auroit pas choifipour 
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DE CraRLE&-QuIKT. 5» 

le tenir, un temps A peu convenable. On ne j 

• pou voit guere s’attendre en ce moment à t543c> I 
voir régner dans les efprits ce concert & ce 
calme , qui feuls peuvent aflurer la liberté ( 

& Fautorité des délibérations ; d’ailleurs la 
- guerre cruelle qui étoit alors allumée en* 
tre l’empereur & François , ne permettoit 1 

pas aux eccléfiafliques de la plus grande par* , 

de de l’Europe d’arriver tranqu^lement à I 

Trente. Les légats y demeurèrent pluûeurs 
mois fans qu’il y parût peribnne , fi ce n’eft 
quelques prélats des Etats du pape ; & ce 
pontife fe vit coiitnnnt , pour éviter le ridi- ® 
cule & le mépris aux yeux des ennemis de 
l’églife > de rappeller fes cardinaux & de dif. 
férer le concile, (g) 

'• Malheureufement pour la cour de Rome » L’empa- 
pendant que les proteftans d’Allemagne fai* rwrshes*. 
iiflbient toutes les occafions de décrier fon 
autorité , l’empereur & le roi des Romains proteC* 
tugerent qu^ étoit de leur intérêt de ne les uas. 
pas réprimer & même de fe les attacher 
par de nouveaux aâes d’indulgence. Dans 
la même diete de Spire , où ils avoient pro* 
tefté de la maniéré la plus infultante contre 
la tenue du concile à Trente , Ferdinand 
qui avoit befoin de leur fecours dans la Hoik 
^ ie , permit que leurs proteftations fuiTeni 
inférées dans les regidres de cette aflemblée ^ 
éc' fenouvellant en leur faveur les privUegeu 
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qu’ils ayoient obtenus ^ Ratisbonne , . Ü y; 
,* 543’ ajouta toutes les fûretés qu’ils pouvoient ide> . 
mander. Entr’autres chofes , il leur acco/r 
da la fufpenfion d’un décret de la chambre 
impériale contre la ville de Goflar, qulétoit 
entrée dans la ligue deSmalkalde& avoit.faiA 
les revenus du clergé dans fes domaines. Il 
fut enjoint à Henri , duc de BrunCwick , 
de fe défiAer^de l’exécutioa de-ce\déçrer* 
Mais ce prince qui ppulToit -le zele iufiç[u’au 
fanatifme , aulTi téméraire qu’oblUné dans fes 
entreprifes , ne celTa point Tes incurfionsdans 
le territoire de Goflar. L’éleéleur'deSaxe & 
le landgrave de HelTe , ne pouvant fouflfrir 
qu’on opprimât les membres de la ligue ÿ 
Afte de affemblerent leurs forces déclarèrent , la 
^ Henri , & dans l’efpace de quelr ■ 
ligue. - qties lemaines, l’ayant dépouillé de fes Etats» 
l’obligèrent à chercher un refuge à la cour 
de Baviere.Cet aâe d’une vengeance promp: 
te & févere fit trembler toute l’Allemagne i 
& les confédérés de Smalkalde montrèrent'^ 
dès ce premier eflai de leurs a^mes y qu’ils 
avoient & le courage & le pouvoir de pro- 
téger leurs alTociés. (4) . 

Enhardis par tant de conçeflions & par 
les progrès que faifbient de jour en jour leurs 
opinions , les princes de la ligue de Smal- 


[a] Steid , commemoratio fiitcinda cat^arum BtHt % 
&c. & Smalcaldicis contra Henri Brunjw, ad ii£dcBk 
aiittt. ScarJiumy tom. a. p.. 
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kalde firent une protçflstion folemnélle con- tfW!g 
ctre la ‘Chambre impériale , & ne voulurent 1345* 
plus reconnoitre fa inrifdiéHon fous pré- ' 
texte que cette courîn'avoit point été v»- 
' fitée ou réformée félon le décret de Ratisr- 


■ bonne , & qu’elle continuoit à montrer la 
partialité la plus indécente dans tous fes pro- 
cédés. Peu .de temps après y ils'firent ei>- 
-cot;eun pas plus, hardi & proteftant con- 
tre le recès d’une diete tenue' àNurember^, 
quiavoic pourvu àladéfenfedeJà Hongrie , 
ils refufecenrde fournir leur contfogent pour ^ ' ^ 


-cet objet, à moins que la chambre impériale 
ne fût réformée , & qu'on ne leur accordât 
une fureté entiere fur tous les points quicon- 
cernoient' la' religion, fa) i 


• I : * 


le aj 
avril. 



(Telles étoieiu les mefures des. p rote ftans., Diete 
< & là confiance qu’ils avoient dans leur pou-Spire. 


- voir , lorfque Charles revint des Pays-Bas 
pour tenir la diete qu’il avoit convoquée û 
< Spire. Le refpeâ pouf la majeRé impéria- 
l’importance des affaires qu’on avoit 


'à traiter , rendirent. cette alTemblée:itrès- 


^ nombreufo. Tous les éleveurs!, beaucoup 
t de princes eccléfiafHquesi& féculiers, & les 
• députés des villes y furent préfens. Char- 
les fentit bien que ce n’étoit pas là le mo- 
. ment de: foulever l’efprit inquiet des réfor- 
més , en foutenant avec hauteur la doâri- 
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SB 99 ne dejjègUre ou en. portant la moindre 
1544^ teinte j aux privUe|;es dont < Ms jouîflbimit 
mais au contraire » pour obtenir quelques fe- 
■Cours , U falloir les tranquiUirer par de. nou- 
velles faveurs & donner plus d’extenfionque 
.jamais à la liberté de confcience. Audi s’ap- 
.pliqua-^il à rechercher l’amitié de l’éleâeur 
île Saxe & du landgrave de Hefie > chefs 
•du parti proteftant ; & leur cédant fur quel- 
,ques points ,, promettant tout fur les autres 
.articles 4 il fe mit à l’abri. des obftacles qu’Ms 
L’empe- auroient pu luifufciter. Cette précaution pri- 
cfàme *dû pouvoir s’expliquer dans la diete 

fccoun fans aucun ménagement. 11 commença par 
contrt . U vanter fon zele & fes travaux infatigables 
France, j l’égard des deux objets les plus importans 
pour la chrétienté l’un avoir été de pro- 
.. .. V. curer un concile général pour appaifer les 
. , J , difputes de religion qui déploient l’Allema- 
gne ; & l’autre , de prendre de juftes me- 

• fûtes pour arrêter les progrès formidables 
. des armées Ottomanes. Mais tous fes pieux 

• deffeins , difoit-il avoient été renverfés par 
-l’injude ambition du roi de France» quiayant 
. gratuitement rallumé en Europe une guerre- 

• qu’on croyoit éteinte par la treve' de Nice » 
avoir empêché les peres de l’églife d’arriver 

, - au concile , ou d’y délibérer en fureté , & 

-.l’avoit obligé lui-même à employer toutes 
fes troupes à fa défenfe » quoiqu’U eût mieux 
aimé » pour l’honneur de la chrétienté & 
pour fa propre fatisfaétion ^ les tourner çon^ 
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tre les infidèles. 11 ajouta que François , non* VBM 
content d’avoir fait avorter fon, projet, ve- >$ 44 ^ 
noir, par une impiété fans exemple, d’attirer 
les Turcs au cœur des Etats catholiques , 

& que joignant fes armes aux leurs , il avoit 
attaqué ouvertement le duc de Savoie , 
membre de l’empire ; que la flotte de Bar* 
beroufTe étoit aâueliement dans un des ports 
de la France , n’attendant que le retour du 
printemps pour porter la terreur & la dé* 
fblation chez les chrétiens; que.» dans de 
Semblables circonflances , ce feroit une fo* 
lie que de penfer à faire des expéditions au 
loin contre les Ottomans , ou à les chaffer 
de la Hongrie , tandis qu’un auflî puifTant , 
alUé que François leur donooit un aTyle au 
centre de l’empire ; qu’il étoit de la pru? 
dence de s’oppofer di*abord au danger le^his 
voifinât le plus preflant , & par conféquent 
d’humitier la France , afln de priver Soli- ' 
man des avantages qu’il throit de cette union 
P? U naturelle avec un monartpie qui s’ar* 
rogeoit encore le titre de très > chrétien i 
^qu’au refle la guerre contre le roi de Fran* 

•ce étoit la même que contre le Sultan , puif* 
qu’on ne pouvoit aflbibür le premier , fans 
fiorter un coup feofible au dernier. 11 finif*- ' - 
ibit par demander à l’afTemblée des fecours ■ ' ' 
contre François , qui non - feulement atts^ 
quoit le Corps germanique & fbn chef, 
mais encore fe déclaroit l’allié des infide* 
ies & l’ennemi public de la chrétienté. 

Four donner plus de à ces.viotesm 
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inveâlves de l'empereur, le roi des Romains 
feleva & fitun récit des conquêtes rapides 
de Soliman dans la Hongrie ; on^ en voyoit 
la caufe , difoit*il , dans la fatale nécefH té où 
s’étoit trouvé fon frere de tourner toutes 
fes forces contre la France. D’un autre côté 
les envoyés du duc de Savoie parlèrent fort 
au long des opérations de Barberouffe à Ni- 
ce, & des ravages qu’il avoit faits fur cette 
côte. Ces plaintes jointes à l’indignation gé- 
nérale qu’excitoit en Europe cette alliance , 
fans exemple, du roi de France avec les Turcs, 
firent fur la diete toute l’impreflion que l’em- 
pereur défiroit , & difpoferent la plupart de 
fies membres à lui accorder de puifTans fe- 
cours. On ne permit pas aux ambailadeurs 
que François envoyoit pour expliquer les mo- 
tifs de fa conduite , d’entrer dans les terres 
de l’Empire. En vain ils publièrent l’apologie 
de leur maître & tentèrent de juftifierfon 
alliance' avec Soliman par des exemples ti- 
rés de récriture & de la conduite des prin- 
ces chrétiens -, ils ne gagnèrent rien fur des 
efprits déjà irrités & -trop- prévenus contre . 
ce monarque ,* pour être en état d’écouter 
aucune raifon en fa faveur. ’ - 

J Charles , confidérant cette' difpofirion de 
l’Allemagne , fentit qu’il ne pouvoir plus trou- 
ver d’obftacles à fes projets que dans les 
.craintes & 'les défiances des Réformés ; H 
fe détermina donc’ à calmer leurs inquiétu- 
des , en' leurlaccor'daht tout ce qu’ils pou-. 
voient déùrer pour leur fureté. Dans ce def- 
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ütin , U confentit à un arrêté qui fufpendoit ^ 

tous les décrets portés jufqu’alorscontr’eux ; i 
on convint qu’il fe tiendroit un concile géné- 
ral ou national pour le rétablifTement de la 
paix^dansTéglife; que l’empereur tâcheroit 
de le faire convoquer le plutôt qu’il feroit 
poHîble i qu’en attendant les proteftans joui- 
r.oient du libre exercice de leur religion ; que 
la chambre impériale ne pourroit plus les in- 
quiéter, & que les juges de cette cour, à 
l’expiration du terme de leur office, feroient 
remplacés par d’autres perfonnes compéten- 
tes , fans aucune diftinâion de religion. Les 
Réformés , touchés de ces aâes de con- 
defcendance , s’engagèrent à s’unir aux au- 
tres membres de la diete, pour déclarer la 
guerre i François au nom de l’eiapereur. Ils 
accordèrent à Charles un corps de vingt qua- Secours 
tre mille hommes de pied & de quatre 
chevaux, qui dévoient être entretenus pen-reur pac 
dant fix mois aux dépens de la confédéra-la 
tion. En même-tems la diete impofa dans 
toute l’Allemagne une taxe par tête, fans au- 
cune exception , pour fubvenir aux frais de 
la guerre contre les Turcs. 

Tandis que Charles fuivoit , avec une ex- Négocia- 
trême attention , le fil des affiaires les plusciations 
compliquées au milieu d’une diete nombreu-l'j^ 
fe , où il s’agiffoit de faire concourir tantj* Oane- 
d’intérêts divers au but de fa politique am-marck Sc 
bitieufe, il négocioit d’un autre côte fa paix'’^"S'«* 
particulière avec le‘ roideDanemarck , qui,*®'^*’ 
fans avoir encore rien tenté de confidérable 

Tomt y, D 

» 


-:ea Dy Google 



I 


! 


^8 Histoire 

' ■ . . — pour François fon allié , pouvoir cependant 
1544- faire une diverfion formidable en fa faveur .(<z) 
En même*temps il agilToit auprès du roi d’An- 
gleterre , pour l’engager à faire de plus vigou- 
reux efforts contre leur ennemi commun. Le 
temps étoit bien propre à tout obtenir : ce 
qui venoit d’arriver en Ecoffe animoit Henri 
du plus violent reffentiment contre François. 
Après avoir conclu avec le Parlement de ce 
royaume un traité de mariage entre fon fils 
& la jeune reine Marie , il croyoit voir bien- 
fdttous fesdéfirs remplis par Tunion des deux 
monarchies, projet chéri de fes prédéceffeurs 
& toujours fuivi fans fuccès. Mais la reine 
mere , Marie de Guife , le cardinal Beatoun 
& les autres partilàns de la France , vinrent 
à bout , non -feulement de rompre cette al- 
liance , mais encore d’aliéner entièrement la 
nation Ecoffoife des Anglois , & de redou- 
bler fon ancien attachementpour la France. 
Henri ne renonça pas cependant à un objet 
de cette importance. Outre le plaifir de fe 
venger d’un ennemi qui avoit fait échouer 
le deffein qui lui tenoit le plus au cœur , il lui 
fembla qu’humilier François étoit le meilleur 
moyen de ramener les Ecoffois au traite 
qu’ils avoient rejetté. Il étoit fi entété de 
ce projet , que Charles le trouva prêt à le 
féconder dans tout ce qull voudroit entre- 
prendre contre le roi de France. Tel étoit 


' (tf) Dumont , corps diplom, tonu 4 > f • ' * ) P* *74 


Digitized by Goog|c 


• I 



DE Ch ARLlS-QütK T. 39 

le plan <|u’ils concertèrent enfembie» qtie fon =attsa 
exécutioHi entraînant infaiUiblement la perte 1544. 
de ta France » auroit agrandi le» Etats de 
l’empereur , & même éleVé fa puifTance au 
point de devenir fatale à la fiberté de l’Eur 
rope. Les deux monarques convinrent d’en- 
trer en France chacun avec une armée de 


vingt-quatre mille hommes , & fans perdre 
du temps à afliéger les villes frontières , de 
pénétrer au cœur du royaume pour unir 
leurs forces prés de Paris. (4) 

Cependant François refloitfeul contre tant Lei Fraa- 
d’ennemis que Charles lui fufcitott ; Soliman î®'* ^ 
étoit l’unique allié qui ne l’eût point aban- 
donné. Mais cette alliance avoit rendu le roi dans le 


fl odieux à toute la chrétienté , qu’il aima 
mieux en perdre les avantages que d’être plus 
long-temps l’objet de la haine &de l’exécra- 
tion publique. En cc^nféqueUce , dès l’entrée 
de l’hiver , il renvoya BarberouiTe , qui , 
dans fon retour à Conftantinople , ravagea 
les côtes de la Tofcane & de Naples. Com- 
me François nei fe dàttoit pas d’égaler les 
forces de fon rival , il voulut y fiippléer par . 
la célérité ÿ en prenant les devants pour l’ou- 
verture de la campagne. Dès le commencé- 
ment du printemps « le comte d’Enguien in- Car"«*nan. 
veflie Carignan , ville du Piémont, que le 
marquis du Guaft , après s’en être emparé 
la première année de la guerre , avoit jugée 



« f Herbert , ti| j. Dtf Bellay « 448. 
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affez importante pour la fortifier à grands 
1544. frais. Le comte poufia ce fiege avec tant de 
vigueur , que du Guafi , jaloux de fa conquê- 
te , ne vit pas d'autre moyen de la fauver 
des mains de François , que de hafarder une 
Lesimpë- bataille. Il accourut de Milan , & comme il 
ne cherchoit pas à cacher fon delTein , on 
fecoursde bientôt dans le camp ennemi. En- 

cette pla- guien, jeune, entreprenant, plein de valeur, 
ce. défiroit paffionnément d’éprouver la fortune 
dans un combat ; fes troupes ne le fouhai- 
toientpas avec moins d’ardeur ; mais le roi, 
retenu par la fituation critique de fes affai- 
res , & i’efprit encore rempli de fes premiers 
défaffres , avoir lié les mains au prince , en 
lui défendant expreflement de rifquer une 
aéHon générale. Celui - ci ne voulut ce- 
pendant pas abandonner Carignan au [mo- 
ment où cette place étoit près de fe rendre ; 
mais brûlant de fe diftinguer par quelqu’ac- 
tion d’éclat , il dépêcha Monluc à la cour , 
pour repréfenter au roi les avantages d’un 
combat & l’efpoir qu’il avoir de la viâoire. 
François remit cette affaire à la difcuffion 
de fon confeil. Tous les miniftres , l’un après 
l’autre, opinèrent contre la bataille, appuyant 
leur avis deraifons très-plaufibles. Monluc, 
qui étoit préfent à leurs délibérations , pa- ^ 
rut fi mécontent de tout ce qu’il entendoit , 

& montra tant d’impatience de parler à fon 
tour , que le roi , frappé de fes geftes , l’ap- 
pella&lui demanda ce qu’il pouvoit oppo- 
ier à un avU fi général & fi jufte. Monluc , . 
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fimplefoldat , mais vif & d’un courage re- 
connu , repréfenta le bon état des troupes , 1544. 
l’ardeur qu’elles montroient d’aller à l’enne- 
mi , la confiance qu’elles avoienten leurs of- 
ficiers , enfin l’infamie éternelle dont le refus 
d’une bataille couvriroit les armes Françoi- 
fes. Ces raifons furent foutenues d’une cha- 
leur fi naturelle , d’une éloquence militaire 
fi rapide , qu’il entraîna non-feulement le roi 
toujours paffionné pour les avions hardies , 
mais encore plufieurs membres du confeil. 

François , faifi du même enthoufiafme qui 
animoit fes troupes , treflaillit » & levant les 
yeux au ciel : » allez , dit-il à Monluc , re- 
yf tournez en Piémont & combattez au nom 
jf de Dieu. « (a) 

Dès qu’on fçut cette réponfe du monar- Bataill# 
que , une ardeur martiale s’emparant de la 
nobleffe , la cour refta déferte ; tous ceux qui 
pouvoient fervir ou qui vouloient fe diftin- 
guer , allèrent en Piémont partager , com- 
me volontaires , les dangers & la gloire d’une 
aélion générale. Encouragé par l’arrivée de 
tant de braves officiers , Enguien fe prépara 
auffi-tôt à une bataille que du Guafi ne re- 
fu fa point. La cavalerie étoit à-peu-près 
égale dans les deux partis : mais l’infanterie 
des impériaux l’emportoit au moins de dix 
mille hommes fur celle des François. On fe Le 11 arr* 
rencontra près de Cérifoles , dans une plaine 
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ouverte dont le terrein ne tnettoit l’avantage 
1544. d’aucun côté , & où les armées eurent toute 
la facilité de ie ranger en bataille. Le pre- 
mier choc fut tel qu’on devoir l’attendre de 
vieilles troupes pleines d’acharnement & de 
bravoure.La cavalerie françoife chargea avec 
fon impétuofité ordinaire , renverfant tout 
ce qui ofoit l’arrêter ; mais, d’un autre cô- 
té , la difcipline & la valeur de l’infanterie 
!Çfpagnole ayant fait plier le corps qu’elle 
avoir en tête , la viâoire balança , prête à fe 
déclarer pour le général qui fçauroit le mieux 
Ce conduire dans ce moment critique. Du 
Guaft , qui fe trouvoit parmi les troupes qui 
SVôlent été rompues , craignant de tomber 
entre les mains des François qui pouvoient 
venger fur loi le meurtre de Rincon & de 
Frégofe , perdit fa préfence d’efprit , & ou- 
blia de faire avancer fon grand corps de ré- 
ferve. Cependant Enguien , avec un courage 
& une prudence admirable , foutient, à la 
tête de fes gendarmes , le corps de troupes 
qui avoir commencé à plier. En meme-temps 
il ordonne à fon corps de SuilTes , qui n’a- 
voit jamais combattu fans vaincre , de tom» 
ber fur les Efpagnols. Ce mouvement futdé- 
cilif : on ne vit plus queconfufion & que 
carnage. Le marquis du Guaft , blelTé à la 
cuilTe , ne dut fon falut qu’à la vîteffe de fon 
cheval. La viâoire des François fut corn- 
plette ; dix mille impériaux furent tués , & 
il y en eut un grand nombre de pris avec 
les tentçs , le bagage &rartUkrk* Du côté 
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des vainqueurs la joie fut fans mélange , & 1 

dans le peu de monde qu’ils perdirent , il 1544, 
ne fe trouva pas un feul officier de diftinc- 
tion. (a) 

Cette brillante journée , en couvrant de Effets d« 
gloire les François , les délivra du plus grand 
danger. Du Guall ne fe prqpofoit pas moins 
que d’envahir , avec Ton armée , tout le pays 
qui ed entre Je Rhône & la Saône , où il 
ne fe trouvoit ni villes fortes , ni troupes 
réglées à lui oppofer. Mais il n’étoit pas 
au pouvoir de François de pouffer fes avan- 
tages avec affez de vigueur pour recueillir 
tous les fruits de cette viâoire. Quoique le 
Milanès reffât fans défenfe , ^ que fes ha-, 
bitans , qui , depuis loqg-temps murmu- 
roient fous la dureté du gouvernement des 
impériaux , fuffent tout prêts à fccouer le 
joug ; quoique le comte d’Enguien , animé 
par fon fuccès , prefsât vivement le roi de 
faifir riieureufe occaûon de recouvrer un 
pays dont il avoit toujours ambitionné la 
•poffeffion î cependant il fallut facr ifier toute 
• idée de conquête à la fureté de l’Etat. Fran- 
çois fut obligé de rappeller douze mille hom- 
mes |des meilleures troupes qui fervoient fous 
Enguienpour venir au fecoursdu royaume., 

: où l’empereur & le roi d’Angleterre étoieot 


[a] Du Bellay , 419 , &c. Mémoires 4 e Monlue* 
Jovii , hijl. lib, 44 , P» 3S7 i , 
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*?S"5^près d’entrer , chacun par une frontière op- 
*544* pofée &avec des forces fupérieures. Ainfi 
les opérations de ce prince ne firent plus 
que languir. La réduéHon de Carignan & 
de quelques autres villes du Piémont , fut 
tout ce que lui valut fa grande viâoire de 
Cérifoles. (<z) 

Ouvertu- L’empereur , félon fa coutume , fut le der- 
te de Uflier à fe mettre en campagne ; mais enfin 
parut vers le commencement de juin à la 
Pays-Bas. tête de l’armée laplusnombreufe & la mieux 
pourvue qu’il eût encore rafiemblée contre 
la France. Elle montoit à environ cinquante 
mille hommes. Une partie s’étoit déjà em- 
parée du Luxembourg & de quelques villes 
r des Pays-Bas, avant que Charles l’eût jointe. 
11 marcha avec l’armée entière vers les fron- 
juin. tieres delà Champagne. 11 auroitdû , com- 
me il en étoit convenu avec le roi d’An- 
gleterre , aller droit à Paris. Le dauphin qui 
commandoit les feules troupes auxquelles 
François pût fe fier du falut de fon royau- 
me , n’étoit pas en état de faire tête à l’em- 
'pereur. Mais le fuccèsde François, en dé- 
fendant la Provence en 1536 , leur avoit 
, appris le plus fûr moyen d’embarraffer un 
.ennemi qui fait une invafion. La Champagne, 
qui produit plus de vin que de bled , ne 
pouvoit fournir à l’entretien d’une grande 

p . m •. '■■■■ i n i^» 

(4) Du BclUy I 
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armée ; & l’on avoir eu foin , avant l’ap- 
proche de l’empereur , d’emporter ou de dé- 1 544* 
ttuire le peu de provifions qui s*y trouvoient. 

La reflburce de Charles fut de chercher à 
s’emparer de quelques places fortes , afin 
d’aflurer les convois d’où dépendoit fa fubfif- 
tance. Les villes frontières étoient en fi mau- 
vais état , qu’il fe flatta de s’en faifir promp- 
tement & fans peine. 11 attaqua d’abord 
Ligny & Commercy , qui ne firent que peu 
de réfiflance ; enfuite il inveflit Saint-Dlzier, 
qui n’avoit rien de tout ce qu’il falloir pour 
foutenir un fiege, quoique cette place gardât 
un pafiage important fur la Marne. Mais le 
comte de Sancerre & M. de la Lande ,qui L’empe^ 
avoient acquis tant de gloire à la défenfe 
de Landrecy,fe jetterent généfeufement dans 5 Diiier 
la ville , réfolus de la conferver â leur mal- le S jut>- 
tre jufqu’à la derniere extrêmité.L’empereur 
qui fçavoit de quoi ils étoient capables , dé- 
fefpérant d’emporter cette place d’emblée ; 
fe détermina à l’ailîéger en forme ; & com- 
me il étoit dans fon caraâere de ne jamais 
abandonner une entreprife où il étoit une 
fois engagé y il fuivit celle-ci avec plusd’obf* 
tination que de prudence. 

Les préparatifs du roi d’Angleterre pour Henri 
la campagne , étoient faits bien avant ceux VH* 
de 1 empereur ; mats ne voulant ni attaquer logn*. 
feul toutes les forces de la France , ni laif- 
fer fes troupes dans l’inaâion Henri prit 
cette occafîon de châtier les ÉcofTois , & 
dépécha fa flotte avec une partie conûdlé-* 
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rable de fon infanterie fous le comte d*Herf- 
1 544‘ pour faire une defcente dans ce royau- 
me. Hertford exécuta fes ordres avec vi- 
gueur , pilla & brûla Edimbourg & Leith , 
fit du dégât dans le pays , & fe rembar- 
T • -1 diligence , que la flotte re- 

e MjuiJ. joignit le roi aufli-tôt après fon palTage en 
France. L’empereur qui étoit alors occupé 
au fiege de Saim-Dizier, envoya un ambaf- 
fadeur à Henri pour le féliciter de fon heu- 
reufe arrivée, & le preflTer de marcher di- 
reftement à Paris , félon les termes de leur 
traite. Mais Charles,en employant fon temps 
& fes forces à prendre des villes pour fon 
- ( . ptopre compte, donnoit un fi mauvais exem- 
ple à fon allié, que celui-ci crut pouvoir Pi- 
miter & s’emparer auffi de fon côté des pla- 
. Ces qui étoient à fa bienféance. Sans aucun 
égard pour les infiances de l’empereur , il 
inveflit aufli-tôt Boulogne , & ordonna au 
duc de Norfolk de pouflTerle fiege de Mon- 
treuil , qui avoit été commencé avant fon ar- 
rivée par un corps deFiamands, joinrà quel^ 
ques troupes Angloifes.' Mais tandisque Char- 
les&Henri s’occupoiem chacun de fon intérêt 
particulier, la caufecommune en fouflroit. Au 
tieu de cette union & de cette confiance fi né- 
ceflTairesà l’exécution du grand projet qu’ils 
avoient concerté , iis montrèrent bientôt une 
jaloufie mutuelle , qui peu-à peu engendra le 
ibupçons & finit par une haine ouverte. {a\ 


' . U] Herbert. 
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Cependant François, à force de foins , ve- 
noit de raffembler une armée, qui, parle 1^44. 
nombre & la valeur des troupes, pouvoit fai- 
re tête à l’ennemi. Le dauphin , en habile gé- de 
néral , évitoit prudemment une bataille dont S.DUier* 
la perte auroit mis le royaume en danger , 

& fe contentoit de fatiguer l’empereur avec 
des troupes légères , de couper le chemin 
à fes convois, & de dévafter le pays autour 
de lui. Malgré l’embarras où ces opérations 
réduifoient Charles , il pouflbit toujours 
le fiege de Saint-Dizier , que Sancerre de- 
fendoit avec une valeur & une habileté fur- 
prenante ; cet officier foutint pluûeurs aiTauts 
qu’il repoiiua îous ; & la mort du brave la 
Lande , qui fut tué d’un coup de canon , 
n’ébranla ni fafermeté ni ni fon courage. Après 
cinq femaines , il étoit encore en état de 
tenir quelque temps , lorfqu’un artifice de 
Granvelle l’obligea de fe rendre. Cet habile 
politique ayant intercepté la clef du chiffre 
dont le duc de Guife fe fervoit dans fa cor- 
refpendanceavec Sancerre, forgea une lettre 
au nom de ce duc , qui autorifoitiegouver^ 
neur à capituler, fous prétexte que le roi » 
quoique très-fatisfait de fa conduite , ne ju- 
geoit pas prudent de rifquer une bataille pour 
le fecourir. Cette lettre fut portée dans la 
ville, de maniéré à ne donner aucun foupçon,' 

& Sancerre tomba dans le piege : mais en 
fe rendant , il obtint des conditions dignes 
de ia valeur ; entr’autresuae fufpeoûon d’ar^ 
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mes pendant huit jours. Ce terme expiré 
>544* il s’obligeoit à ouvrir lui-même les portes 
à l’ennemi , fi François dans 'cet intervalle 
. n’attaquoit point l’armée impériale & ne jet- 
toit pas des troupes dans la ville, (a) Ainfî 
Sancerre , en arrêtant fi long-temps l’empe- 
reur devant une place de peu d’importance , 
donna le loifir à fon fouverain de raffem- 
bler toutes fes forces , & jouit d’une gloi- 
re affez rare dans un commandant fubal- 
terne , celle de fauverfa patries 
tei 7 aout. qyg Saint'Dizier fe fut rendu , l’em- 
L’empe- pereur s’avança dans le cœur de la Cham- 

reur pé- pagne ; mais l’opiniâtre réfiflance qu’il ve- 
netre V V • -a - ’/• » 

coeur ° eprouverlui avoit ôte toute efperan- 

UFrance.ee de pénétrer jufqu’à Paris , en lui iaifant 
preffentir te que lui coûteroit le fiege des 
villes plus fortes & mieux gardées. D’ail- 
leurs la difficulté de pourvoir à fes fubfif- 
tances , croiffoit à mefure qu’il s’éloignoit 
de fes frontières. 11 avoit perdu une grande 
partie de fes meilleures troupes au fiege de 
Saint-Dizier ; chaque jour elles diminuoient 
■ dans des efcàrmouches qu’il ne pouvoit' évi- 
ter , & qui ruinoient infenfiblement fon ar- 
mée fans amener une aélion décifive. Ce- 
pendant la faifon s’avançoit , & Charles n’a- 
voit pu gagner alfez de terrein , ni prendre 
des villes aiTez confidérabies pour aflfurerfea 


(a) Brantôme » tom, 4 , 4X9» ■ 
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quartiers d'hiver dans le pays ennemi ; fes 
foldatsàqui U devoit plufieurs mois de fol- iS44'> 
de étoient prêts à fe mutiner , & les fonds 
lui manquoient pour les payer. Toutes ces 
confidérations le déterminèrent à écouter les 
ouvertures de paix que la reine de France , 
fafœur , lui fit faire par Tentremife fecrette 
de deux dominicains, qui étoient leurs con- 
fefTeurs. £n conféquence , des plénipoten- 
tiaires furent nommés dés deux côtés , & 
commencèrent leurs conférences à Chauffé, 
petit village près de Châlons. Mais Charles , 
îbif qu’il voulût faire un dernier effort con- 
tre la France , foit qu’il ne cherchât qu’un 
prétexte d’abandonner Ton allié & de conclu- 
re une paix féparée , envoya un ambaffadeur 
à Henri pour le fommer formellement d’a- 
vancer vers Paris , félon les claufes de leur 
traité. Tandis qu’il attendoit la réponfe du 
roi d’Angleterre & l’iffue des conférences 
de Chauffé, il continua de marcher en avant, 
malgré le manque de provifions ; enfin, foit 
habileté ou bonheur de fa part , foit qu’il y 
eût de la négligence ou ' quelque trahifon 
chez les ennemis , il furprit d’abord £per- 
nay , & enfuiteChâteau-Thierri , où étoient 
desmagafins confidérables. Dès qu’on fçut 
la prife de ces deux villes , dpnt la derniè- 
re n’eft qu’à deux journées de Paris , la conf- 
ternation fe répandit dans cette capitale fans 
défenfe , où l’alarme s’accrut à proportion 
de fon étendue. Les habitans livrés au dé- 
fefpoir fuy oient , comme s’ils euffent vu déjà 
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l’empèreur à leurs portes. PiufieUfs enVoye- 
*^44» rent leurs femmes & leurs ônfans à Rouen 
par la Sein»; d’autres à Orléans & dans les 
villes fur la Loire. Françob lui-même , plus 
affligé de cet événement que d’aucun aittre 
malheur de fon régné , également fenfiWe 
au triomphe de fon rivai prêt à venir l’in* 
fulter dans fa capitale , & au danger où tout 
fon royaume alloit être expofé , ne put s’em» 
' pêcher , dans le premier mouvement de fa 
furprife & de fon chagrin , de s’écrier : n O 
» Dieu ! que tu me fais payer cher cette cou* 
» ronne que je croyois avoir reçue de ta 
» main comme un don (4) u Mais fe re* 
prochant bientôt ce tranfport de douleur & 
de murmure , U ^outa avec un retour de 
piété ; » que ta volonté foit faite ; » & re- 
prenant fa première tranquillité « il donna 
des ordres pour s’oppofer à l’ennemi. Le 
dauphin détacha vers Paris huit mille hom- 
mes, qui ranimèrent le courage des habi- 
tans. 11 jetta une forte garnifon dans la viüe 
de Meaux, &par une marche forcée gagna 
laFerté, qui fe trosvoit entre les impériaux 
& la capitale. 

n eft for* L’empereur , à qui la difette fe failbit (en- 

cé de fe tir de nouveau , voyant que le dauphin évi* 
toit toujours da bataille , & n ofantl attatpier 
dans fon camp avec des troupes haralfées St. 
beaucoup diminuées , tourna promptement 


, J 

(4} Brantôme , rom. 6 } 3 Si. 
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i droite & fe retira vers Soiffons. Ce fut 
alors qu'ayant reçu la réponfe de Henri, 1544* 
qui refufoit d’abandonner le fiege de Bou- 
logne & de Montreuil , dont il étoit près 
de fe rendre maître , Charles fe crut quitte 
envers lui de toutes les conditions de leur 
traité , & libre de ne confulter que fon in* 
térêt. Il confentit donc h renouer la confé- 
rence que la furprife d’Epernay avoir rom- 
pue. La paix n’étoit pas diiïïcile à conclure 
entre deux princes dont l’un la dèfiroit ar- 
demment , & l’autre en avoir le plus grand 
befoin. Elle fut fignée à Crefpy , petite ville 
près de Meaux , le dix-huit de feptembre. Les qj *fpy* 
principaux articles furent , que des deux cô- 
tés on fe rellitueroit toutes les conquêtes fai- 
tes depuis la treve de Nice ; que l’empereur 
donneroit en mariage au duc d’Orléans fa 
fille ainée, ou la fécondé fille de fon frere 
Ferdinand ; que fi c’étoit la fienne , il lui cé- 
deroit à titre de dot les provinces des Pays- 
Bas en toute fouveraineté , pour pafTer aux 
enfans mâles qui naîtroient de ce mariage ; 
que s’il préféroit de donner fa niece , elle 
apporteroit à fon mari l’inveftiture du du- 
ché de Milan , avec fes dépendances; que 
l’empereur déclareroit dans l’efpace de qua- 
tre mois le choix qu’il auroit fait entre les 
deux princefles , & que les conditions ref- 
peélives pour la conclufion du mariage au* 
roient lieu dans un an , à compter du jour de 
h date du traité ; qu’aufli-tôt que le duc d’Or- 
léans feroit en poffelfion des Pays-Bas oa 
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de Milan , François rendroit au duc de Sa- 
*J44» voie tout ce qu'il lui avoit pris , excepté 
Pignerol & Monttnélian ; que ce monarque 
renonceroit à toutes fes prétentions fur le 
royaume de Naples , ou fur la fouveraineté 
de la Flandre & de l’Artois; & que Char- 
les en retour abandonneroit les fiennes fur 
le duché de Bourgogne & le comté de Cha- 
rolois; que François ne donneroit aucun fe- 
cours au roi de Navarre dans fa retraite ; 
enfin que les deux monarques feroient con- 
jointement la guerre aux Turcs ,& que pour 
cet objet le roi fourniroit, quand il en feroit 
requis par l’empereur & l’empire, fix mille 
gendarmes & dix mille hommes d’infante- 
rie. (a) 

Motifs de Sans parler des fâcheufes extrémités où 
^oûr'îâ dfi^3ut de fubfiftances réduifoit l’armée im* 
conclure. , de la difficulté d’affurer fa retraite, ou 

de 1 ’impoffi')ilité de faire hiverner fes trou- 
pes en France , Charles avoit encore , pour 
délirer de conclure la paix , d’autres motifs 
qui , pour être plus indireâs , n’en étoient 
pas moins puilTans. Le pape étoit extrême- 
ment irrité contre lui , tant des conceffions 
faites aux protefians dans la derniere diete, 
que de la promelTe qu’il avoit donnée de pro- 
curer l’alfemblée d’un concile & de permet- 
tre en Allemagne des difputes publiques fur 


[n] Rtcueil des trahis , tom. y , 117. Beliut dt 
Kaufis patit Ctepiac , in aHU trudit, Lipf. l"]6y. 
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les points de controverfe. Ces deux préten- 
dus attentats fur la jurifdiâion & les droits 
du faint ftege , parurent à Paul autant de 
facrileges. Il écrivit à Charles une répriman-> 
de plutôt qu’une lettre. Le ftyle en étoit ft 
hautain & fi rempli d’amertume , qu’on y- 
voyoit plutôt l’envie de chercher querelle i 
ce prince que ledéfir de le ramener. Ce ref- 
fentiment étoit encore aigri par la ligue de 
l’empereur avec Henri. L’alliance |d’un héré- 
tique excommunié par le faint lîege , étoit 
aux yeux du pape une efpecede profanation 
aufll odieufe que i’unioo de François avecSo» 
hman. D’un autre côté fon fils & fon petit-61s 
déclamoienthautementcontre Charles, parce 
qu’il avoit refufé qu’on aliénât en leur fa- 
veur Parme & Plai&nce , & leur haine con- 
tribuoit à irriter de plus en plus celle de 
Paul. Ajoutez à tout cela le puifTant appas 
des flatteries & des promefles que François 
ne celToit d’employer auprès de ce pontife 
pour le gagner. Quoique, dans l’intention de 
conferverfon fyftême de neutralité, lepape 
eût jufqu’alors étouffé fon reffenriment, éludé 
les artifices de fa famille, & réfiffé aux folli. 
citations du roi de France, on ne pouvoir 
cependant guer.e compter fur la fermeté d’un 
homme qui avoit à lutter contre fes paflio;;s » 
lés amis & fon intérêt. Charles n’ignorok 
point que l’union du pape avec la France 
mettroit en danger fes états d’Italie ; il pré- 
yoyoit que les Vénitiens ne njanqueroiçnt 
7’ome F, £ 
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pas de fuivre l’exemple d’un pontife regardé' 
1544. par les Italiens comme un modèle de po>* 
litique ; & dans une fituation où il fupportoit • 
à peine le fardeau de la guerre , il fentoit 
qu’une nouvelle ligue formée contre lui pou- 
voir enfin l’accabler. ( 4 ) Dans ce même 
temps les Turcs n’ayant point trouvé de 
réfifiance en Hongrie , en avoient emporté 
prefque toutes les villes ,& ils s’approchoient 
rapidement de l’Autriche. (/) Mais ce qui 
exigeoit la principale attention de l’empe- 
reur , étoit le progrès extraordinaire des ré- 
formés en Allemagne , & la dangereufe con- 
fédération formée par les princes de cette 
communion. Près de la moitié des Alle- 
mands avoient fecoué le joug de Péglife ca- 
tholique J & la fidélité du refie étoit fort 
ébranlée. La noblefie Autrichienne avoit de- 
mandé à Ferdinand le libre exercice du pro- 
tefiantifme. (c) Les Bohémiens qui confer- 
voient toujours qudque femence de la doc- 
irinede Jean Hus, favorifoient ouvertement 
les nouvelles opinions. L’archevêque de Co- 
logne , animé d’un zèle rare parmi les ec- 
cléfiafiiques , avoit déjà commencé la ré- 
forme de fon diocefe. 11 n’étoit donc pas 
poifible > à moins qu’on ne réprimât à pro- 


Fra-Paolo , 100 . Patlaric » itfj. 
[i] lAuanhaffii , Ai/Î, Hung. 177. 

[c] Sleid. a8. 
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pos cet efprit d’innovation , de prévoir où 
il pourroit s’arrêter. Charles avoir été lui- ^ 
même témoin , dans la derniere diete , du 
ton décifif & tranchant que les protellans 
y avoient pris. 11 avoir vu que , pleins de 
confiance dans leur nombre & leur union , 
ils dédaignoient d’employer le flyle fournis 
dans leurs premières requêtes, & qu’ils pouf- 
foient la hardiefleiufqu'à méprifer ouverte- 
ment le pape , (ans montrer beaucoup plus 
de refpeâ pour la dignité impériale. S’il vou- 
loir donc maintenir l’ancienne religion, ou 
fa propre autorité , & ne pas fe contenter 
du vain titre de chef de l’empire , il lui fal- 
loir faire un vigoureux effort , mais qui de- 
venoitimpofTible pendant qu’il auroit à fou- 
tenir une guerre au dehors contre un en- 
nemi puifTant. 

Tels étoient les motifs de Charles pour 
faire la paix. U avoir eu l’adreffe de diriger 
le plan du traité de Crefpy conformément à 
fes vues. Les conditions faites avec Fran- 
çois privoient le pape de tous les avanta- 
ges qu’il fe promettoit , en préférant l’ami- 
tié de ce Monarque à celle de l’empereur; 
par l’article qui regardoit la guerre avec les 
Turcs , Charles tournoit contre Soliman les 
armes d’un allié qu’il lui enlevoit ; enfin par 
une claufe particulière qu'on n’inféra pas darts 
' le traité, de peur d’exciter mal-à*propos des 
alarmes , l’empereur convint avec François 
qu’ils emploieroient tous deux leur crédit ^ 
leur pouvoir à procurer un concile général, 

£ i 
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pour afFermir leur autorité & détruire Phé- 
* 544 » réfie promettante dans leurs états. Ce dernier 
article ôtoit aux confédérés de Smaikalde 
toute efpérance de fecours de la part du 
roi de France, (a) Mais de peur que leurs 
fpllicitations ou la jaloufie contre un ancien 
rival ne ttttent oublier à François fes enga* 
gemens , Charles le laitta engagé dans une 
guerre avec les Anglois, qui le mettoithors 
d’état de prendre aucune part aux affaires 
d’Allemagne. 

La guerre • Henri, de tout temps prévenu d’une haute 
ibntînue idée dç fon importance & de fon pouvoir, 
entre U fgqfjt vivement le peu d’égard que lui avoit 
l’Angle, témoigné l empereur, en failantlapaix fans la 
terre. participation. Cependant il trouvoit dans la 
tttuation aéluelle de fes affaires quelqu’adou- 
dttementà fondépit. A la vérité , les troupes 
te Flamandes ayant reçu l’ordre de fe retirer , il 
feptem. ’ avoir été obligé de rappeller le duc de Nor« 
folk, 'du ûege de Montreuil ; tnms d’un au- 
tre côté, Boulogne s’étoit rendue avant que 
la négociation de Crefpy fût terminée. Henri 
plein de l’orgueil que lui infpiroit fa con.. 
quête , étoit encore dans la chaleur de fon 
reffentiment contre l’empereur , lorfque les 
ambattadeursde François arrivèrent avec des 
ouvertures de paix ; de forte qu’ils le trour 
verent peu difpofé à accorder des conditions 
)uttes& modérées, Sçs prétentions extrava* 


, Seçk. liky 3 , 496. 
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gantes , qu’il déclara d’un ton de conqué- «SHBSi 
rant , étoient que le roi de France renon* 1544* 
çât à Ton alliance avec l’EcofTe , & lui payât 
non-feulement les arrérages de fes dettes an* 
ciennes , mais encore le rembourfement de 
tous les frais de la guerre. François , quoi- 
qu’il voulût alTez fincérement la paix pour 
y faire de grands facrifices , n’ayant plus 
cependant l’empereur à combattre , rejetta 
avec dédain ces propofitions ignominieufes. 

Henri partit pour l’Angleterre , & les hofti- 
lités continuèrent entre les deux nations, (a) 

Le traité de Crefpy fi avantageux aux Fran- Le daa^ 
cois , qu’il délivroit d’un ennemi déjà au 
cœur du royaume , fut pourtant cenfure hau- d, 
tement par le dauphin , qui le regardoit corn- ta paix d« 
me une preuve manifefte de la prédileâion Crefpy. 
du roi pour fon jeune frere le duc d’Orléans. 

11 fe plaignit que fon pere facrifioit l’hon- 
neur de l’état & d’anciens droits de la cou- 
ronne , à l’empreffement d’établir un fils qui 
avoit toute fa faveur. Mais comme il n’o- 
foit rifquer d’offenfer le roi par le refus de 
ratifier ce traité , & que cependant il vou- 
loir pouvoir réclamer un jour toute aliéna- 
tion à fon défavantage , il protefta fecré- 
tement , en préfence de quelques-uns de fes 
partifans, contre ce traité, déclarant nul d’a- 
yance tout çe qu'il feroit forcé de faire pour 
le confirmer. Le parlement de Touloufe fui- 

I il 
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?l. vit (on exemple , probablement à rinftiga- 
1544. tion des créatures de ce prince, (a) Mais 
François ratifia cette paix avec la plus gran«< 
de joie. AufH content d’avoir délivré fes 
fujets des malheurs d’une invafion , que de 
la perfpeâive d’acquérir une fouveraineté 
pour Ton fécond fils , il ne crut pas acheter 
trop cher tant d’avantages , en renonçant à 
des acquifitions illégitimes , à des titres juf» 
qu 'alors ruineux & funefles à fa nation , & à 
des droits qui , faute de pofTeffion , n’étoient 
plus d’aucune valeur. Charles» au temps pref-. 
crit par le traité » déclara l’intention où il étoit 
de donner en mariage au duc d’Orléans » la 
fille de Ferdinand avec le Milanès. (i) Tout 
fembloit promettre la durée de la paix : 
l’empereur cruellement tourmenté de la goût* 
te , paroilToit hors d’état de faire aucune en- 
treprife qui demandât une grande vigueur de 
corps ou d’efprit. 11 le fentoit lui-même , ou 
du moins il fouhaitoit qu’on le crût. Lorf- 
qu’il étoit le plus accablé de cette maladie 
douloureufe » un ambaffadeur de France ar- 
riva à Bruxelles pour affifteràla ratification 
de la paix. ■ Charles fignant fon nom avec 
beaucoup de peine j dit qu’on ne devoir point 
craindre qu'il violât ce traité » & qu’une 
main qui pouvoir à peine tenir une plume « 
n’étoit guere propre à manier la lance. 


]a] Recueil des traités % tom. x » , X}8, 

bj SLetutU du trait**' 1 Wn. ^ t 
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L'indirpofition de l’empereur le retint plu> JUSSSST 
fieurs mois à Bruxelles. Ce fut du moins 1 544. 
en apparence la caufe qui lui fit différer l’cxé- Deffeinf ■ 
cution du vafie plan qu’il avoir formé pour de l’em- 
humilier en Allemagne le parti proteÀant. 

Mais il avoit encore d’autres raifons de ce gne, 
délai. Malgré Timportance des motifs qui 
l’avoient déterminé à cette entreprife , la 
ligue formidable qu’il avoit à combattre « & 
la fituation de fes propres affaires le met* 
toient dans la néceflité de délibérer mûre^ 
ment , de procéder avec circonfpeâion , & 
de ne pas jetter trop brufquement le maf- 
que fous lequel il cachoit fes fentimens réels 
& fes projets.il voyoit lesproteftans, mal- 
gré leur confiance dans leurs propres for- 
ces , montrer une inquiétude continuelle fur 
fes deffeins. Aufli prompts à prendre l’alar- 
me , que prêts à fe défendre , ils joignoient 
la jaloufie d’une faéUon foible , à l’audace 
d’un parti puiflant. D’un autre côté l’em- ’ 
pereur , toujours embarrafle dans fa guerre 
contre les Turcs , & voulant s’en délivrer , 
avoit pris le parti d’envoyer à la Porte un 
ambafladeur chargé de propofitions de paix , 
très'fouraifes ; mais les réfolutions de cet- 
te cour impérieufe étoient incertaines , & 
avant de les Bien connoître , ç’eût été de 
la part de Charles une haute imprudence que 
d’allumer le feu d’une guerre civile dans fes 
propres Etats. 

Dans ces circonftances , le pape publia pape 
auffi-tôt après la paix de Crefpy ^ une bulle conroqur' 
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WWWR pour convoquer l’affemblée d’un concile gé- 
1544* néral i Trente , au commencement du prin- ' 
UB Conci- temps , exhortant tous les princes chrétiens 
le général à profiter del’heureufe tranquillité de l’Eu- 
Trente. |gg héréfies qui mena^ 

Leijnov, çoientde renverl'er tout ce que le chriflia^ 
nifme avoit de plus facré. L’empereur pa- 
rut d’ahord mécontent de cette précipitation ; 
cependant après avoir affeâé de hlâmer le 
pape , afin de mieux en impofer , il ap- 
prouva ce concile qui pouvoir devenir uti- 
le à Tes defTeins , & non-feulement nomma 
des amhalTadeurs pour y aflifter en fon nom , 
mais encore ordonna aux eccléfiafiiques 
de fes Etats de s*y rendre au temps pref- 
crit. (a) 

1J4Ç. • Telles étoient les vues de l’empereur, lorf- 

Une dicte plufieurs prorogations' la dlete im- 

«’affemble périale s’ouvrit à Wormes.Les proteftans qui 
a Worms jouifToient de la liberté de confcience , mais 
ie24roaif« j’^^g maniéré précaire & fans autre garant 
que le recès de la derniere diete , qui mê- 
me ne pouvoir avoir de force que jufqu'à 
la tenue d’un concile , fouhaitoient ardem- 
ment d’établir cet important privilège fur 
un fondement folide qui leur en affurât la 
perpétuité. Mais loin de leur offrir de nou- 
velles fûretés , les deux points principaux 
que Ferdinand propofaàla confidération de 
la diete , furent la continuation de la guerre 


l»} Fr#.p»olo , 104, 

ives 
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avec les Turcs , & Térat de la religion. USSSSS 5 
dit que le premier étoit d’autant plus urgent , 1545. . 
que Soliman , après avoir conquis la plus 
grande partie de la Hongrie , étoit prv« de 
tomber fur les provinces d’Autriché'f'que 
l’empereur , qui , dès le commencement de 
ion régné , au rifque même de fa propre 
vie > s’étoit occupé à repoufTer les attaques 
de ce formidable Sultan , étoit toujours ani- 
mé du même zele & venoit d’arrêter vo- 
lontairement le cours de fes fuccès en Fran- 
ce , afin d’employer, de concert avec fon an- . 
cien rival , toutes fes forces contre l’ennemi 
commua de la foi ; qu’il étoit également 
, & du devoir & de l’intérêt de tous les 
membres de l’empire , de féconder les re- 
ligieux eflForts de leur chef , en lui fournif- 
fant des fecours dans ce befoin prefiant ; 
qu’à l’égard des controverfes en matière de 
religion, elles étoient fi embrouillées & d’une Ferdî- 
difeuflion fi pénible , qu’on ne pouvoir 
pérerd’en voir de fi-tôt l’iffuej que les foUi-iemandl^” 
citations réitérées & la perfévérance del’em-de recon- 
pereur a voient enfin obtenu du pape la tenue"®»**’* . 
d’un concile qu’on défiroit & demandoit 
puis fl long-temps ; & que le moment fixécile. 
pour cette affemblée étant arrivé., les deux 
partis dévoient attendre fes décrets avec 
l’intention de s’y foumettre comme aux^dé- . 
cifioos de réglife univerfelle. 

Les catholiques de la diete reçurent cet- 
te déclaration de Ferdinand avec de grands 

Tome V, ’ F ' 
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applaudifliemens , & répondirent qu’ils con- 
^entiroient à toutes fes démarches. Mais les 
proteftans témoignèrent beaucoup de fur- 
prife à des propofitions fi ouvertement con* 
traires au rec^ de la précédente diete. Us 
foutinrent que par l’importance de leur ob- 
/ jet , les difcufilons de doârihe devoientétre ^ 
fflifes les premières en délibération ; que mal- 
gré les alarmes que caufoient à toute l’Al- 
lemagne les progrès des Turcs , l’aiTurance 
du libre exercice de leur religion les tou- 
choit encore de plus près , & qu’ils ne pou- 
voient s’engager dans une guerre étrangère , 
tandis que leur tranquillité domefiique fe- 
rait menacée; que cependant fi l’on vouloit 
faire cefier leurs craintes à cet égard , ils 
ne montreroient pas moins de zele que leurs 
compatriotes à repoufier l’ennemi commun 
de la chrétienté ; mais que fi le danger qu’on 
avoir à craindre de la part des Turcs étoit ■ 
fi grand qu’il ne permît point de s’occu- 
per d’autres objets en ce moment , ils de- 
mandoient au moins qu’on àfiemblât incef- 
famment une diete pour décider en dernier 
reflbrt les difputes de religion , & qu’en mê- 
me temps le décret de la première diete fur 
cet article efientiel fût clairement expli- 
qué. Par le recès de Spire on étoit con- 
venu qu’ils jouiroient paifiblement de l’exer- 
cice public de leur religion jufqu’à la con- 
vocation légale d’un concile ; mais le pape j 

venant d’en indiquer un auquel Ferdinand I 
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cxigeoit qu^on fe fournît , ils commence- 
rent à foupçormer leurs adverfaires de cher- 1545. 
dier à tirer avantage de quelques termes 
équivoques du recès « & d’en conclure que 
le terme de la liherré de confdence devoir 
expirer à îouverture du concile. Pour pré- 
venir une pareille interprétation , ilsrenou- 
vellerent leurs protellatlons contre une af- ^ 

femblée convoquée hors des limites de l’em- j: 

pire , par la feule autorité du pape , & à 
laquelle Î1 fe réfervoit le droit de préfider ; 1 

ils déclarèrent que malgré la convocation fl- j 

légale de ce concile » ils regardoient le recès | 

de la derniere diete comme étant encore dans ] 

toute fa force. | 

Jufqu’à ce moment , tandis que Tempo- 
reur avoit cru de fon intérêt d’adoucir & reur «ri- 
de gagner les proteftans , il avoit fçu trou- v® * 
ver des expédions pour les fatisfaire fur des 
prétentions déraifonnables en apparence; 
mais fes vues ayant entièrement changé , 
il avoit obligé Ferdinand à s’en tenir à fes 
premières propofîtions , & à ne rien accor- 
der qui pût donner la moindre atteinte à 
la légitimité ou à l’autorité du concile. Les 
réformés de leur côté ne furent pas moins 
inflexibles, & de part & d’autre on employa ^ 

beaucoup de temps & d’efforts à fe bien con- 
vaincre que la conciliation étoit impoflible. 

La préfence même de l’empereur , qui , après Lejçmtî. ‘ 
fa guérifon , fe rendit à Worms , ne con- 
tribua pas à rendre les proteilans plus do- 

F Z 
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elles : perfuadés qu’ils foutenoient la caufe 
1545. de Dieu & de la vérité , également fupé- 
■ rieurs à l’appas de l’intérêt & aux impref- 
fions de la crainte ; foit que l’empereur re- 
doublât fes follicitations , foit qu’il laiflat en- 
trevoir fes deffeins menaçans , il ne fit qu’ac- 
croître leur hardieffe. Ils déclarèrent enfin 
ouvertement qu’ils ne daigneroient pas faire 
■Leipro- leur apologie dans un concile convoqué, 
fufent d’r examiner leur doélrine , mais pour 

voir au- 1 ® Condamner ; qu’ils regardoient comme j 

cune com- nulle une alTemblée dirigée par l’autorité d’un 1 

«nunîca- ' pontife qui s’étoit ôté le droit de les ju- 
lè "conci- qualifiant d’avance d’héréfie leurs opi- 

le. nions , &c en abufant d’un pouvoir ufurpe 
pour les accabler du poids de fes cenfures. (<*) 

Conduite Pendant que les proteftans , toujours plus 
de Mau- fermes dans leur union , refufoient tou- 
xice **«te communication avec le concile, & des 
U dfeteT* à l’empereur contre lesTurcs, Mau- 

rice de Saxe fe montra feul prêt à fatisfaire 
les défirs de ce prince. Malgré fon attache- 
ment inviolable pour la réformation , affec- 
tant une modération utile à fes vues , il con- 
firma de plus en plus l’empereur dans les 
préventions qu’il lui avoit infpirées en fa 
faveur ; & par-là , il fe fraya le chemin à 
l’exécution des grands deffeins que médi- 


(a) sieid. 34} , Sec. Seck. 3, 143, &c. Thuaa. 

hijl. lib. Xff, 
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toit fans ceffe fon ame aâive & ambitieu- **** 
fe. {a) Son exemple n’eut pourtant que très- 1 545* 
peu d’influence fur les autres proteftans s 
& Charles comprit qu’il ne pouvoit efpé- 
rer ni d’en tirer des fecours pour la guer-^ 
re contre les Turcs, ni de calmer leurs crain- 
tes & leur défiance fur l’article de leur re- 
figion. Mais fes projets n’étant pas encore 
mûrs , ni fes préparatifs alTez avancés pour 
les forcer à l’obéiflance ou pour châtier leur 
obliination , il eut l’adreffe de cacher feS 
intentions. Dans le deflein de leur donn^ 
de la confiance , il indiqua pour le com- 
mencement de l’année fuivante , une dicte 
à Ratisbonne où fe décideroient les points 
contéftés au moyen des conférences d’un 
certain nombre d’eccléfiaftiques de chaque 
■parti qui dévoient s’y rendre, (b) 

Mais quelque envie qu’eût l’empereur d’en Le* pro- 
impofer aux proteftans par ces apparences de teft«n$ 
modération , il n’étoit pas capable d’une dif- 
fimulation aflez conftante pour leur déro- pefter 
ber fes dangereux defleins. Hermant, comte l’empe- 
de Wied , archevêque & élefteur de Colo- 
gne , prélat recommandable par fes vertus & 
par une antique llmplicité de mœurs , mais 
d’ailleurs aufli peu fçavant que tous les no- 
bles qui poffédoient alors les grands béné- 


•. (s) Seck, î , J71. 
[àj Sleid. 3J1. 
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fîces de PAUemagne , étoit devenu un pro- 
1 J4 J. fêlyte de la doârine des réformateurs. II avoit 
commencé , dès l’année 1 54} , avec l’aflif- 
tance de Mélanâhon & de Bûcher , à abolir 
l’ancien culte de fou diocefe , pour y intro- 
duire celui des proteBans. Les chanoines de 
fa cathédrale , prévenus contre cet efprit d’in- 
novation» & féntant combien l’égalité évao 
géliquedela nouvelle feâe feroit préjudicia- 
ble à leurs dignités & à leurs riche0es , s’op- 
poferent aux entreprifes inouies de leur ar- 
chevêque , avec toute la chaleur que l’inté- 
rêt pouvoit ajouter à leur zele pour les an- 
ciennes inftitutions. Ce prélat ne voyant dans 
les obBacles qu’il rencontroit , qu’une nou- 
velle preuve de la néceflité d’établir la ré- 
formation , ne fe relâcha ni dans fa réfolu- 
tion ni dans fa fermeté. Enfin les chanoi- 
nes ayant éprouvé l’inutilité de leur réfifian^ 

. ce , protefterent folemnellement contre les 
entreprifes de leur archevêque , & en ap- 
' pellerent au pape & à l’empereur ; l’un foii 
juge eccléfiaftique, & l’autre fon feigneur 
. temporel. Cet appel fut porté devant l’em- 
pereur pendant qu’il étoit à Worms ; il prit 
auffi-tôt les chanoines de Cologne fous fa 
proteélion , leur enjoignant de procéder en 
toute rigueur contre ceux qui oferoient fe- 
couer le joug de l’églife romaine , défendit à 
l’archevêque de faire aucune innovation dans 
fon diocefe , & le fomma de comparoitre à 
Bruxelles dans l’efpace de trente jours pour 
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y répondre aux acçufations intentées contre 
lui. (tf) *545* 

Charles ne Ce contenta pas de manifefter 
aux proteftan» (es femünens de haine par 
ce coup d’autorité ; U perfécuta fans relâ* 
che » dans fes Etats héréditaires des Pays* 
fias , tout ce qui étoit (uCpeâ de luthéra* 
nifme. Dès fon arrivée i Worms , il impo- 
fa filence aux prédicateurs proteftans de cet- 
te ville. 11 fouffrit même que dans la chaire 
de fa propre chapelle , un moine Italien dé- 
clamât contre les luthériens « & le défignât’ 
comme élu de Dieu pour exterminer leur dan- 
gereufe héréfie. En même temps il dépêcha 
à Cpnflantinople l’ambafiade dont on a déjà 
parlé avec des ouvertures de paix , afin de 
î'e délivrer de toute appréhenfion du côté 
des Turcs. Ni ces démarches ni leurs dan- 
gereufes conféquences ne purent échapper à 
l’inquiete cviriofité des protefians ; leurs alar- 
mes fe réveiUecent » & leiu* vigilance s’accrut 
à proportion du périL 

Cependant la fortune de Charles, qui do- Mort da 
mincit en toute occafioa celle de fon rival , 
le tira d’un mauvais pas dont toute fa fa- 
gacité & fon adrefle n’auroient pu le déga- ^ ^ 
ger. Ee duc d’Orléans , dans le temps même *** " 

où il devoit époufer la fille de Fernand & 


(«) Slcid t )xo , Seckeod > | , 44S 1 
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'îüL prendre poffeffion du Milanès , mourut d’a- 
1545. ne fievre maligne. Cet événement délivra 
l’empereur de l’obligation d’abandonner une 
province fi importante à Ton ennemi , ou de 
la honte de manquer à un engagement ré- 
cent & folemnel , dont la violation auroit 
bientôt occafionnéune rupture avec la Fran- 
- ce. 11 aflefta pourtant de témoigner beaucoup 
de chagrin de la mort prématurée d’un jeune 
» prince qui devoir lui être allié de fi près ; 
mais il évita foigneufement d’entrer dans de 
nouvelles difculïïons fur le Milanés , & ne 
voulut jamais qu’on changeât rien au traité 
. de Crefpy, malgré les inftances de Fran- 
' çois , qui demandoit quelques dédommage- 
mens des avantages qu’il avoir perdus par 
la mort de fon fils. Dans les temps glo- 
rieux & floriffans du rcgne de ce monarque . 
une déclaration de guerre auroit fans dout» 
bientôt fuivi cet injufie refus ; mais l’afibi- 
bliffement de fa fanté , l’épuifement de fon 
royaume , & la néceflité de repouffer les for- 
ces de l’Angleterre , l’obligerent de diffimu- 
1er fon reffentiment & de remettre fes pro- 
jets de vengeance à un moment plus favo- 
rable. Cependant comme le duc de Savoie 
ne devoir recouvrer fes Etats ^que par les 
conditions du mariage fiipulé dans le traité 
de Crefpy , les droits ou les prétentions de 
la France anéantirent les efpérances de ce 
malheureux prince , & refierent à cette cou- 
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ronne pour fervir de prétextes à de nouvel- 
les guerres. (<*) *545- 

En efFet les confédérés de Smalkalde fe 
flattèrent que les*âltercations qui alloientfui- 
vre la mort du duc d’Orléans produirolent 
une rupture entre les deux monarques, & 
leur laifferoient le temps de refpirer ; mais 
ils fe trompèrent dans cette conjefture , com- 
me dans celle qu’ils formèrent fur un évé* , 
nement qui fembloit être le prélude d’une 
querelle entre l’empereur & le pape. La paf- Le pape 
fion de Paul pour l’agrandiffement de fa fa- jç, 
mille , croiflbit avec l’àge, d’autant plus qu’il duchés de 
voyoit la dignité & la puiflance attachées à Parme & 
la tiare décliner de jour en jour. Comme 
il favoir que l’empereur ne fe prêreroit pas 
aux vues de fon ambition , il hafarda , au 
rifque d’ofFenfer ce monarque , de donner à 
fon fils Pierre-Louis , l’invcftiture de Parme 
& dePlalfance.Cette élévation finguliere d’un 
homme dont la nailFance illégitime étoit une 
tache pour le pape, & dontlavielicencieufe 
excitoit l’indignation de tous les honnêtes 
gens , caufa un fcandale univerfel , fur-tout 
dans un moment où la plus grande partie 
de l’Europe déclamoit ouvertement con- 
tre les mœurs corrompues & le pouvoir 
.exorbitant du clergé ; défordres fi criants 


(a) Belcarius > commtnt. 769.'Paruta , hift. Venet, 
4 - 9 - * 77 * ^ . 
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qu’un des principaux obÎMS de l’affembléc du 
J 545. concile étoit de les réformer. Quelques car- 
dinaux attachés à l’empereur firent des re- 
montrances à Paul fur cette aliénation in- 
décente du patrimoine de Téglife. L’ambaf- 
fadeur d’Efpagne ne voulut pas être préfent 
à la folemnité de cette inftallation ; & Char- 
les refufa nettement de confirmer l’aâe de l’in- 
veftiture , fous prétexte que Parme & Plai- 
fance faifoient partie du Milanès. Mais l’em- 
pereur & le pape , tous deux attentifs aux 
afiFaires d’Allemagne , (acrifiant leurs paillons 
particulières à la caufe publique , étouffèrent 
leur jaloufie & leur reffentiment pour s’oc- 
cuper d’intérêts qu’ils jugeoient d’une plus 
grande importance, (d) 

Henri même temps , la paix de l’AlIe- 

de Brunf- magne fut interrompue par une invafion de 
Henri dwç de ÿrunfwick. Ce prince , privé 
guerre eiv ^ l’empereur tenoit en fç- 

Allema- quiei^Fe jufqu’à ce qu’on eût accommodé fes 
S"** distends avec les çQnféàétéi deSmalkaldej 
avoit cependant un (1 grand crédit en Alle- 
magne , qu’il s’engagea d’y lever un corps 
confidéraÛe de troupes pour le fervice du 
roi de France contre l’Angleterre. François 
fournil l’argent d’avance; les troupes furent 
levées:' mais au Beu de les conduire en Fran- 
ce « le duc de Brunfwick entra tout-à-coup > 


(«) Psruta , kifi. Vaut, 4 , 178. Pallavict ilo* 
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à la tête de ce corps , dans fes propres Etats , SÜËS 
efpérant de les recouvrer »avant qu'on pût lui 1 54$* 
oppofer une armée. Cette attaque inattendue 
furprit Les confédérés y & François fut enco- 
re plus étonné d’un artifice fi bas & fi indi* 
gne d’un prince. Mais le landgrave de HeiTe 
aflembla avec une promptitude incroyable 
tout ce qu’il put de foldats pour arrêter les 
progrès des troupes indifciplinées de Henri. 

Bientôt , avec le fecours de Ton gendre Mau- 
rice & quelques renforts de l’éleâeur de 
Saxe, il remporta plufieurs avantages fur 
i’eonemi. Le duc , prompt & hardi à for- 
mer des projets , mais foible & irréfolu dans 
l’exécution , fut obligé de fe rendre lui-mê- 
me à difcrétion avec Ton fils ainé. Il refia 
confiné dans une étroite prifon jufqu’à ce 
qu’un changement dans lafituation des affai- 
res lui rendit la liberté, (â) 

Le fuccès du landgrave accrut la réputa- 
tion des armes des protefian^ , & la réfor- Réfbiw 
mation du Palatinat donna une nouvelle for- mationda 
ce à leur parti. Frédéric , qui avoit fuccédé 
à fon frere Louis dans cet éleâorat , après 
avoir été foupçooné depuis long- temps d’un - 
penchant fecret pour la doârine des Réfor- 
més , ne balança plus à le montrer ouver- 
tement dès qu’il fut fouverain. Cependant 
comme il efpéroit que le fruit de tant de 


[a] Sleid, } ja. Seck. 3 , j6j, 
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dictes , de conférences & de négociations 
> 5 4^* amaneroit enfin l’établiffement de fa religion , 
i! n’ofa d’abord tenter aucune innovation pu- 
Le 10 bliquedans fes Etats ; mais laskd’une attente 
lanTier. ^ jj obligé de fou- 

tenir de toute fon autorité la doôrine qu’il 
approuvoit , & de fe rendre aux vœux de 
fes fujets , qui , par leur commerce avec les 
Etars proteftans , s’étoient univerfellement 
imbus de leurs opinions. Comme la cha- 
leur & l’impétuofité des premiers efforts de 
la réformation s’étoient un peu ralenties, le 
changement du Palatinatfe fit avec beaucoup 
d’ordre & de régularité ; .l’ancien culte fut 
aboli , & le nouveau s’introduifit fans vio- 
lence & fans aucun trouble. Quoique Fré- 
déric adoptât les dogmes des protefians , \y 
imita l’exemple de Maurice , & ne voulut 
point entrer dans la ligue de Smalkalde. («) 
Le con- Quelques femaines avant la révolution ar- 
«île s’af- rivée dans 1« Palatinat , le concile général 
Tiwte * à Trente avec les folemnités d’ufa- 

ge. Les Etnts Catholiques mettoient toutes 
leurs efpérances dans cette affemblée , & 
dès le commencement des troubles de l'é- 
glife , ils l’avoient regardée comme le meil- 
leur remede qu’on y pût appliquer ; mais 
beaucoup de gens craignoient qu’il ne fût trop 
tard , & qu’un mal qui avoit fait de fl vio- 


la] Sleid, Seck. 1. j , 6i6.' 


Dlgitized by Gocgle 



DE Charles-Quint: 73' 

!ens progrès pendant a 8 ans ne fût trop in- 
vétéré. Quoique le pape , par fa derniere bulle 1 5464 
de convocation eût fixé la première féance du 
concile au mois de mars , il avoir des vues > 
fi différentes de celles de l’empereur , que 
l’année fe paffa prefque toute entière en né- 
gociations. Charles , prévoyant que la ri- 
gueur des décrets du concile mettroit les pro- 
tefians fur la défenfive & porteroit peut-être 
leur reffentiment à quelque réfolution défef- 
pérée , faifoit tous fes efforts pour la différer 
jufqu’à ce que fes préparatifs l’euffent mis en 
état d’en foutenir les décifions par la force 
des armes. D’un autre côté le pape, qui s’é- 
toit prefle d’envoyer fes légats à Trente pour 
y préfider en fon nom , craignoit d’expofer 
au mépris fon autorité , ou de faire fufpec- 
ter fes intentions , fi , dans un moment où 
le danger de l’églife demandoit des remedes 
prompts & vigoureux , les peres du concile 
demeuroient dans l’inaftion.^Il infifta donc 
avec Charles , ou pour tranfporter cette af- 
femblée dans quelque ville d’Italie , ou pour 
en fufpendre les opérations pendant quelque 
temps , ou bien enfin pour l’autorifer à com- 
mencer fur le champ fes délibérations. L’em- 
pereOr rejetta les deux premières propofitions 
comme également offenfantes pour les Alle- 
mands , & protefians & catholiques ; mais 
fentant qu’il étoit impolfible d’éluder , il fe 
reftreignit à demander qu’on travaillât dans 
le concile à la réforme des défordres de l’é- 
glife avant de procéder à l’examen bu à la 
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iSSSST d^Ifion des ^trtîdes de foî. Cétoh prècifé> 
,rj46. ntent ce que la cour de Rome cratgnoit le 
plus ; & le but de tous ces artifices étoit d'é- 
viter une techerche fi dangereufe. Paul jq'iOî- 
qu’il eût été moins inflexible que quelques- 
uns de fcs prédéceffeuTS fur la convocatioft 
d’un concde , n’en étott pas moins jaloux 
de fon autorité. Il preffentoit qu’un pareil dé- 
but feroit un fujet de triomphe pour les hé- 
rétiques. Il appréhendort tout cequi pouvoir 
s’ensuivre dTiumifiant ou de funefte pour le 
faint fiege, fi le concile regardoit la réforme 
des abus comme fon unique affaire , & fi 
les prélats du fécond ordre pou voient , au 
gré de leurs défirs & de leur humeur, pref- 
crire des loix à ceux qui , par la puiffance 
& les dignités , étoient au-deffus d’eux. Ain- 
fi , fans écouter les propofirions infiBieufes 
de l’empereur, il donna des inftruôions à fes 
légats pour ouvrir le concile. 

_ te /g La première fefiîon fe pafla en pures for- 
**"opérâ- Dans la fiiivante on convint que ce 

tions*^ du ffn’il y avoir de plus preflant étort de dreffer 
concile, une confeffion de foi qui contiendroit tous 
les articles dont l’églife ordonnoh la croyan- 
ce , mais qu’en même-temps on porieroit 
fon attention fur les moyens de réformer les 
mœurs & la difcipline du clergé. Ce premier 
pas, quimontroit déjà quel feroit le fruit du 
concile , le ton impérieux des légats qui y 
préfidoient , & la déférence aveugle de la 
plûpart des membres qui fuivoient l’impul- 
fion des chefs , firent prévoir aifément aux 
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proteftans à quelles décidons ils dévoient 
s’attendre. Ils furent étonnés cependant de 1546* 
voir quarante prélats , ( car il n’y en avoit 
pas un plus grand nombre au concile ) s’ar- 
roger l’autorité de repréfentans de l’églife uni- 
verfelle, & )uger en fon nom les points les 
plus importansde la foL Frappée elle- même 
de cette indécence & du ridicule qui pouvoit 
en réfulter , l’alTemblée fut très-lente dans 
fes opérations , & pendant quelque temps 
elle n’y procéda que d’une maniéré foible & 
languilTante. (<t) Dès que les confédérés de 
Smalkalde eurent appris l’ouverture du con- 
cile, ils publièrent un long manifef^e conte- 
nant de nouvelles proteftations contre cette 
aflemblée & les raifonsqui les déterminoient 
à ne point reconnoître fa jurifdiâion. (^) 
Cependant le pape & l’empereur s’embar- 
ralToient fi peu d’en prelTer les opérations , 

^u’on s’apperçut aifément qu’ils étoient oc- 
cupés de quelqu’intérêt de plus grande con- 
séquence. 

Mais les proteftans ne pouvoient être tran- Appré- 
quUles fpeâateurs des mouvemens du pond- henl^ns 
fe & de Charles ; leurs foupçons croiftbient 
de jour en jour par les avis qu’ils rece- 
voient de tous côtés , des trames qu’on our- 
difToit contr’eux. Le roi d’Angleterre les in- 
forma que l’empereur réfolu depuis long- 
\ 


Fra-Paolo , no, &c. Fallayic. p. 180 « &c. 
£ÿj Seck. 1 . 3 , 601 , 
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temps de détruire leur feâe , ne manquait 
1546. roit pas de faifir cet intervalle du repos de 
l’Allemagne , comme la conjonâure la plus 
favorable pour l’exécution de fon deltein. 
Les négocians d’Ausbourg, qui étoit dès- 
Iprs une ville du plus grand commerce , fu- 
rent avertis par leurs correfpondans d’Italie, 
dont quelques-uns favorifoient fecrétement 
le proteftantifme (<j) , que le pape & l’em- 
pereur préparoient contre les Réformés une 
dangereufe confédération. Ils reçurent en mê- 
me-temps des Pays-Bas l’avis que Charles 
avolt donné des ordres d’y lever des trou- 
pes , ainfi que dans d’autres parties de fes 
Etats , mais avec toutes fortes de précau- 
tions pour cacher fes mefures. Touscesavis 
réveillant les défiances & la vigilance des pro- 
teur* teftans , ne leur laifferent aucun doute fur les 
dëlibérà- intentions de l’empereur ; ils prirent l’alar- 
me ; les députés de la ligue de Smalkalde 
s’affemblerent à Francfort , & fe commu- 
niquant mutuellement leurs intentions , ils. 
fe convainquirent de plus en plus du dan^ 
- ger qui les menaçoit. Cependant leur union, 
n’étoit pas aufli folide que l’exigeoient leur 
fituation & les préparatifs de leurs ennemis.. 
Cette ligue fubfiftoit déjà depuis dix ans , 
mais les territoires de la plupart des prin- 
ces confédérés étoient enclavés les uns dans 
les autres; des mariages entre leurs familles. 


(*) Seck. llb, J , ; 79 j 
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des alliances & des contrats de diflFerente ef- 
‘ peceavoient, félon la coutume d’Allemagne , 1546» 
établi des droits & des prétentions récipro- 
ques; & c’étoient autant de fujets inévitables 
de jaloufie & de difcorde. Les uns , attachés 
au duc de Brunfwick, en vouloient ouverte- 
ment au landgrave de la rigueur qu’il avoit 
exercée contre ce prince suffi malheureux 
qu’imprudent. D’autres accufoient l’éleéleur 
de Saxe & le landgrave, qui étoient les chefs 
de là ligue , d’avoir , par leurs profufions ou 
leur manqué d’économie , engagé les con- 
fédérés dans des dépenfes inutiles & exor- 
bitantes. Ces deux grands princes, qui, par 
la fupériorité de leur puiflance & de leur 
autorité , gouvernoient entièrement le corps 
de la confédération , avoient pourtant des 
■vues fl différentes , que toutes leurs opéra- - 
tions languirent au moment où elles avoient 
befoin de la plus prompte vigueur. Le land- 
grave étoit un homme violent & d’un ca- 
raéfere entreprenant ; mais , commefon zele 
pour fa religion ne lui faifoit point oublier 
les intérêts de la politique , il foutint que 
dans le danger inévitable dont ils étoient me- 
■ nacés , ils n’avoient pas de plus fûr moyen 
• de s’én garantir que de rechercher la pro- 
•teûion des rois de France & d’Angleterre, 
ou de s’allier avec les cantons proteflans de 
'la Suiffe', dont ils pouvoient tirer une affif- 
' ‘tance telle que le demandolt leur fituation, y 

L’éleâeur, d’un autre côté, qui avoir plus 
de droiture qu’aucun prince de cefiecle , ne 
iQmç K ^ 
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manquoit pas de talens pour gouverner fage» 

1 546. ment dans des temps de tranquillité ; mais il 
avoit une vénération iuperftitleure pour la 
doârine de Luther , & portoit le fanatifme 
pour tous fes dogmes juf^qu’à déteâer toute 
alliance avec ceux dont la croyance eût di£> 
féré de la llenne fur un feul article. Ainû Iba 
entêtement pour le luthéranifme le rendoit 
incapable de le défendre dans des temps de 
troubles & de danger. Sans doute il penfoit 
que les intérêts de religion devoieot fe trai* 
ter par des maximes & des principes bien 
différens de ceux de la prudence humaine ; 
& fe laiiTant égarer par les opinions de Lu* 
ther , qui non -feulement ignoroit les réglés 
de la politique , mais les méprifoit , il mon- 
tra fouvent une inflexibilité d’efprit , qui de- 
vint préjudiciable au parti même qu'il vou- 
loit foutenir. Guidé dans cette occaûon par 
la morale févere de ce réformateur , il re- 
fufa d’entrer en alliance avec François » fous 
prétexté qu'il peiiécutoit le parti delà véri- 
té , de s'attacher au parti de Henri qu’il re- 
gardoit comme aui£ impie que le pape » & 
même de s’allier avec les Suiffes , parce 
qu’ils n’éioient pas de ion featitneot dans 
quelques articles de fm qui lui paroiflbiem 
cfientiels. Cetre différence dans la façon de 
penfer fur un objet de cette importance, pro- 
duifit l’effet qu'on en devoit attendre. On 
fe blâmoit & on fe condaanoit fecrétenent 
de part & d’autre. Le landgrave ne voyait 
dans réieôeur qu’un efprit rétréci par des pré; 
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jugés indignes d’un prince appelle à jouer le 

premier rôle fur un grand théâtre. L’éiec* 
leur accufoit le landgrave de principes relà> 
chés & de vues d'ambition , qui s’accor^ 
doient mal avec les intérêts facrés de la caufe < 
où ils fe trouvoient engagés. Mais quoique 
les fcrupules de l’éleâeur euCent fais perdre 
le moment de tirer des (ècours du dehors , 

& que la jaloufie le mécontentement des 
autres princes eulTent empêché de renouvel* 

1er la ligue dont le terme étoit fur le point 
^expirer , cependant le fentiment du danger 
commun réumt les confédérés fur d’autrea ' 

articles ; ils convinrent en particulier de ne 
point reconnoître ralTemblée de l’églife é 
Trente pour un concile légitime , & de ne 
point confentir à laiifer opprimer l’archevè' 
que de Cologne , parce qu’il avoir voulu 
établir la réforme dans fon diocefe. (<t) 

Le landgrave qui vouloit pénétrer les lu* Ltura 
tentions de l’empereur , fachant que Geaq> n^gocU- 
¥elle étoit bien ioâruit des projets de Ibn 
maître , lui écrivit pour l’iniormer de plu- 
fieurs particularités qui- a voient donné des 
fbupqons aux pcoteflans , 4c pour lui de- 
mander une déclaration précife de oe qu’ils 
ayoLent à craindre ou à efpérer. Granvelle 
lui répondit qpe les avis qu’ils avoient reçug 
des armemens de l’empereur étpient exagé? 
rés , 4c leurs alarmes delUtuées de fonde* 

«nm II MM., iiPviMii niaaivi* mm i ,ag^ 
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ment ; qu’à la vérité Charles , pour préfet^ 
>154^- ver fes frontières de toute infulte de la part 
de la France ou de l’Angleterre , avoit don- 
né des ordres pour lever quelques troupes 
dans les Pays-Bas , mais qu’il defiroit autant 
que jamais de maintenir la tranquillité en 
Allemagne, (a) 

La conduite de l’empereur ne fut pourtant 
pas d’accord avec ces protedations. Au lieu 
. de nommer des hommes d’un caraâere paci- 
fique & modéré pour défendre la doârine 
catholique dans les conférences dont onétoit 
convenu , il choifit des dévots emportés 8 c 
d’une obftination fi aveugle pour leurs opi- 
nions, qu’on perdit toute efpérance de cohct 
liation entre les deux partis. Malvenda,ecclé- 
fiafiique Efpagnol , qui s’étoit chargé de fou» 
tenir la caule des catholiques , la défendit avec 
■ toute la fubtilité d’un métaphyficien de l’éco<» 
le, plus occupé d’embarraifer fes adverfairés , 
que de les convaincre , & de pallier l’erreur 
que de découvrir la vérité. Les Proteftans 
indignés de ces fophifmes & de la partialité 
des réglements que Charles avoit prefcrits 
dans cette difpute, rompirent brufquementla 
conférence, trop convaincus que l’empereur 
ne vouloir que lès amufer & gagner du temps 
pour laifler mûrir fes projets, (é) 


(tf) Slei(^. 3/tf. 

Sleld. 158. Seck, I. 3 , 610. 
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D U R E G N E 

' DE L’ EMPEREUR 

CHARLES-QUINT. 

LIVRE VllL 

A N DIS que le péril fembloît 
croître de jour en jour, & que - 

la tempête , après avoir û long- ' * 

temps grondé fur l’églife protêt 
tante , étoit près d’éclater dans 
toute fa fureur , la mort vint à propos dé- 
rober Luther au fpeôacle douloureux ^ cette 
rage deftruôive. Le dépériffement de fa fanté 
n’ayant pu l’empêcher d’aller dans une fai- 
fon rigoureufe à Eysleben , lieu de fa naif- 
fance , pour y appaifer par fon crédit une dit 
fenfion élevée eu tre les comtes de Mansdeld.^ 
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^SSSSS il y fyt attaqué d’une violente inflammation 
1546. d’entrailles , dont il mourut en peu de )ours 
L«iSfév. dans la foixante-troiûeme année de Ton âge. 

Defliné par la providence â opérer une des 
plus grandes & des plus ietéreflantes révo- 
lutions que Thiftoire nous ait tranrmife » ja- 
mais homme ne fut peint avec des cou- 
leurs plus oppofées. Les jugemens de fon 
fiecle furent extrêmes fur ion caraâere. Les 
uns outrés & indignés de le voir d’une main 
hardie renverfer tout ce que leurs préjugés 
ou leur intérêt appelloient facré , lui impu< . ' 

terent non-feulement tous les vices d’ufi I 
homme , mais la perverfité même d’un dé- 
mon. Les autres , dans les tranfports de l’ad- 
miration & de la reconnoiflance , le confi- 
dérant comme le flambeau de l’églife & le 
reflaurateur de fa liberté , lui attribuèrent des , 

vertus au-deffus de l’humanité , & regardè- 
rent toutes fes aâions avec cette vénération ( 
religieufe qu’on ne devroit accorder qu’aux 
Son ca- hommes infpirés du ciel. Mais c’eû fur -Ta 
taflere. , propre conduite & non fur la ceqfure ou les 
éloges exagérés de fes contemporains , que 
doit fe régler le jugement du fiecle préfent. 

11 réunit le plus grand zeie pour ce qull 
croyoit la vérité; un courage intrèfûde pour 
la publier ; tout ce que la nature & l’étude 
peuvent donner d’habileté à la défendre ; 
une aâivité infatigable pour en accélérer les 
progrès ; & il pofféda ces qualités dans un ] 
fi haut ^gré , que fes ennemis même n’ont 
pu les lui ^puter. Ajoutons à ces traiu une i 
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grande pureté de mœurs & même cette aufté* 
rite qui convient au caraâere d’un réforma- >54^ 
teur ; une régularité de vie qui donnoit du 
crédit à fa doârine, & ce parfait défmtéref- 
ment qui ne laiffe aucun doute fur fa bonne 
foi. Du r efte fupérieur à toutes confidérations 
perfonnelles , & méprifant le luxe & les plai- 
firs , U abandonna les honneurs & les reve- 
nus de l’églife à fes difciples , & fe contenta 
toujours de fon premier état de profclTeur 
dans runiverfué de Wittemberg&de padeur 
de cette ville , avec les appointcmens mo- 
diques qui y étoient anachés. Cependant ces 
qualités extraordinaires étoient flétries par 
quelques-unes des imperfeâions inféparables 
de la fragilité humaine ; mais ces défauts • 
loin de pouvoir être imputés à la médian, 
ceté ou à la corruption de fon coeur , fem- 
bloient prendre leur fource dans fes vertus 
mêmes. Son ame naturellement forte & vé- 
hémente , lorfqu’elle fe trouvoU excitée par 
de grands objets ou emportée par quelque 
pafHon violente , s’élançoit pour ainfî dire 
hors d'elle-fflérae avec cette impétuofité qui 
^oona toujours les efprits foibles & pufili». 
nimes , ou les hommes que la fortune a pla- 
cés dans unefttuatlon tranquille. Plufieurs de 
fies grandes qualités portées à l’excès , fran- 
chiflant quelquefois les limites du bien , l’ea- 
traînereot à des aâions qui n’étotent pas fiins 
reproche. Sa confiance en fies opinions te- 
noit de l’arrogance ; fbn courage à les avaiii- 
cer, de ia t^éûté ; fil i&emté à ne &’cs 
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jamais départir , de l’obftination ; & fon zele 
1546. pour confondre fes adverfaires , d’une fu- 
reur qui s’exhaloit en injures grolîieres. Ac- 
coutumé à tout fubordonner à la vérité ^ 
il exigeoit des autres hommes le même ref- 
peft pour elle ; & fans aucune indulgence 
pour leurs foiblefles ou leurs préjugés , il 
inveéfivoit avec mépris contre tous ceux qui 
ne penfoient pas comme lui. Lorfque fa doc- 
trine étoit attaquée , il tomboit fur tous fes - 
adverfaire^ avec une égale fureur , n’ayant 
aucun égard à la diftinftion du rang ou du 
mérite. Ni la dignité royale de Henri Vïll , 
ni les talens & l’érudition d’Erafme, ne pu- 
rent les garantir des mêmes injures dont il 
accabloitTetzelou Eccius. Cependant cette 
indécence ne doit pas être uniquement attri- 
buée au caraôere emporté de Luther ; c’étoit 
en partie le vice de fon fiecle. Chez un peuple 
groflîer , où l’on ignoroit ces maximes qui | 
réprimant fens ceffe les mouvemens des 
paffions, polifTem la fociété & la rendent 
plus douce , la chaleur des difputes devoir 
être extrême , les émotions fortes s’expri- 
moient dans leur langage naturel , fans dé- 
licateffe & fans ménagement. Comme alors 
tous les ouvrages des favans étoient com- 
pofés en latin, on étoit autorifé , par l’exem- 
ple des meilleurs écrivains de cette langue , ' 

à employer contre fes adverfaires les raille- 
ries les plus infultantes ; d’ailleurs les indév 
^ cences paroifTent moins choquantes dans une 
langue morte quedan&les langues vivantes , j 

dont 
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dont les termes étant plus familiers rendent 
auffi les injures plus groffieres. 

• Quand il s’agit d'apprécier le caraâere d’un 
homme , il faut le juger fur les principes 
& les maximes de fon üecle ; car (i la vertu. 
& le vice font de tout temps les mêmes ,, 
les mœurs & les coutumes varient conti*, 
nuellement. Ce qui nous paroit repréhen-. 
fible dans la conduite de Luther , ne l’étoit 
pas pour fes contemporains. Ce fut même- 
quelques-uns de ces excès que nous lui .re-. 
prochons aujourd’hui, qui avancèrent la ré- 
vplution qu’il avoir entreprife. Pour réveiller 
le .genre- humain plongé dans l’ignorance fie 
la ’luperftition , il falloit un zèle impétueux 
un caraâere plein d’audace. De douces ia*> 
vitations n’^uroient point attiré ni remué les 
âmes. Un efprit plus aimable , mais moins 
vigoureux que celui de Luther, auroit cràînV 


cçs dangers qu’il fçut braver fit furmontei:. 
Vers la fin de fa vie, fes infirmités, fans 
afFoiblir fon courage fit fes talens , altérèrent 
fon tempérament fit le rendirent plus cha- 
grin , plus çolere plus impatient^ dans , la 
contradiâioR. Il jouit du fuccès de fon zèle ^ 
fit vit unegrande partie =de l’Europe embraf-' 
fer ‘fa.doflrih'e; il vit chanceler,, les. fclndè-' 
mens de la puiffance des papes j devant qui 
les plus grands monarques avoient tremblé , 
&iine piit.fe défendre" de "quelques riio'u-^ 
vemensde VAnité fit d’arpour.- propré. 
roit été fans doute -plus qu’homme , ^’il ^.. 
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pu contempler fans orgueil les gtano . 

1546. fes qu’U avoit opérées (a). .,fentitdi- 

■■ Quelque temps avant ûi mort , ». . .. 

minuerfes forces; la conftitution 

fort épuifée par une multiplicité pro . g 

d’affaires, jointes aux travaux 
cu’exigeoient les fondions de fon m*ni * 
& à la fatigue de fes études continuelle » 
d’où font fortis'des ouvrages aufli volijm* 
neux qu’il en eût pucompoferdansle 
de la retraite. Aux approches de fon _ 
moment , fa fermeté naturelle ne l’aban 0 
na point. Il entretint fes amis du 
réfervé aux juftes dans une vie à v^*"* 
ce fut avec toute la ferveur & le ravifleaiie 
d’une ame qui foupire ^ après rinfiant de ■ 

I * I . ^ 




r«10h trouve dansfes dernierea dîfpolitîons unexe • 
ele frappant de fa vanité ,ain(i que de l’élévation 
liere de fes:fentimen$. Quoique les efifets <l*’‘jP° ;, 

Yoit léguer fulfent très-peu confidérables, il «rut «X 

faire un teftament, & il dédaigna d’y fuivre les for 
lités légales. Notusjum , dit-il , inexlo, in t«r« o- » 
înfemo, 6^. autorUnum nd hoc /uffic^entan 
mihifoli end^u)-; cùm Deus mihi , homini UctP 

éamnohili, & mi/erahili peccaton , ex paurna mijt 

rïcordïa erangelium filU fui credïdent , deitntque ut 

in eo virax& fidelis fuérim, iti ut midu tn muna 
illud perme oeceperintt &■ me pro doHore yentatu 
ugnoveTint, fprtto banno papa, Cxfaris, rtgum, prifi' 
cipum & factrdotum > immh omnium dxmonum oAio» 
ffUldni , igitur i ad difpofitionem hanc‘, inre exilât 
fufficiàt , fi udfit manus mut teftimonium , o» dtéipoy 
fit, hxc firipjit D.Martinus Luther , notariusDoi* 
€r tefiit ivangelii ejus, Seck. lib. J ,p» d$I* 
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îôüir (a). La nouvelle de fa mort fut reçue 
des catholiques avec une joie exceffive & xj^. 
même indécente , mais. elle découragea tous> 
fes feâateurs;aucun des deux partisnecroyant 
fa doârineaflez fortement enracinée pour fe 
foutenir fans l’appui de la main qui en avoit 
letté les premières femences. L'éleâeur de 
Saxe fit célébrer, fes funérailles avec une 
pompe extraordinaire. Luther Jaifiàplufieurs 
enfans de fa femme Catherine Bore , qui lui 
fur vécut ; vert 4a fint du dernier fiecle , il 
y avoit encore en Saxe quelques-uns de fes 
defcendans qui occupoient des places dillin- 
guées {b). 

Cependant rempereur,fuivant toujoursfon L’empe- 
fyfiéme dedifiimulation , fe fervoit de tou- 
te fon adrefie pour amufer les protefians & 
pour calmer leurs craintes & leurs méfiances, tromper 
11 imagina même, pour les mieux tromper ,|lesprotef* 
d’avoir une entrevue avec le landgrave, leplus 
aâif des confédérés & le plus en garde contre ** 

fes defieinsll lui parlafi vivement de l’intérêt 
qu’il prenoit à la profpérité dei’Allemagne 
& de Taverfion qu’il avoit pour les moyens 
yiolens ; il fe défendit fi pt^tivement d’être 
entré dans aucune ligue, ou d’avoir fait aucun 
préparatif qui pût donner des alarmes aux 
réformés , que le landgrave n'eut plus d'in* 
quiétude , & fe retira bien convaincu des 

[a\ Sleîd. jéx. Seck. Uh, 3 , 6ji, &c. 

£*] Seck. l. 3 . 
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intentions pacifiques de ce monarque. Cet* 
.1546. artifice de Charles eut les heureufes fuites, 
qu’il en avoit ef^érées. Le landgrave, au 
fortir de cette entrevue , qui s’étoit faite à 
Spire , alla à Worms où la ligue de Smal> . 
kalde étoit afiemblée , & fit beaucoup valoir 
les favorables difpofitions de l’empereunAinfi 
par un effet du fang froid naturel de la.na* 
tion Allemande , ou par cet efprit de lenteur 
' & d’indécifion qui domine les grands corps 
dans les délibérations , les confédérésj .cru- 
rent qu’il étoit inutile de prendre des me- 
fures fubites contre un danger qui paroUToit. 
éloigné ou même imaginaire (a). ^ 

du*concife nouveaux événemens ébranlèrent 

contre ics^ientôt la confiance des réformés dans les 
proteflans promeffes de l'empereur. Le concile de Tren- 
te , quoiqu’il ne fôt compofé que d’un pe- 
tit nombre de prélats Italiens & Efpagnols , 
fans un feul député de plufieurs Etats qu’il 
prétendoit foumettre à fes décrets , comme 
s’il eût été honteux de fa longue inaâion , 
voulut décider des articles de la plus grande 
importance. On examina d'abord le princU 
pal objet de la conteftation entre l’églife Ro- 
^ maine & les protefians , concernant la re-i 
l.eSsvnIg]g décifive en matière de foi. Le concile 
décida , en vertu de fon infaillible autorité , 
que les livres défignés jufqu’alors fous le nom 
d'apocryphes , auroient la même autorité que 




le] Sleid. hifi. 167 , 
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les autres livres de la Bible, regardés com-Œ 555 
me canoniques du temps des Juifs & des 154^* 
premiers ebrétiens ; que les traditions tranf- 
-mifes & confervées dans l’églife depuis le 
Jiecle des apôtres , avoient droit à la même 
vénération que le texte même des auteurs 
■ facrés ; que la traduéHon latine des écritures, 
faite ou revue par faint Jérôme & connue 
fous le nom de Vulgare, feroit reçue coni- 
me authentique dans leséglifes& les écoles. 

• On prononça des anathèmes , au nom du 
faim efprit, contre tous ceux qui refufe- 
roient leur confentement à la vérité de ces 
articles. Cette décilîon, qui fapoitparlesfon- 

- demens la doélrine de Luther, fit prefientir 
clairement aux réformés tout ce qu’ils dé- 
voient attendre du concile', dès qu’il auroit 
loifir d’examiner en détail chacun des points 

■- de leur croyance (a). 

Autant cette affemblée avoit montré de 

- précipitation à condamner leurs dogmes 

• autant le pape en mit à punir ceux qui les 
avoient embraffés. L’appel des chanoines de 

^ Cologne contrôleur archevêque, ayant été 

- porte à Rome, Paul faifit auffi-tôt cette oc- 
cafion de déployer l’étendue de fon autorité 

' & d apprendre au clergé d’Allemagne corn- 
. bien il étoit dangereux de réfifter à l’églife ' 

3 Romaine. Perfonne ne paroiffant au nom de 
^ archevêque , on le tint pour convaincu du 


(«; Fra.P«olo , 141, Palïayriotf. 
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ÏS 5 S® crime dTiéréfie ; le pape publia une bulle qw 
r^4Ôl le privoit de fes dignités eccléfiafliques , por- 
Le 16 -toit contre lui la fentence d’exêommuntc^ 
avril. 'tion ,.& délioit fes fujets du ferment de fi- 
délité qu’ils^lui dévoient comme à leur prince 
temporel : la proteâion que ce prélat 
donnée à niéréfie luthérienne , fut le fet“ 
titre de fa condamnation , & Tunique mo- 
tif fur lequel on appuya la rigueur de ce 
décret. Malgré tout le zèle de Paul pour de-, 
fendre les droits de TégKfe & pour humi- 
lier ceux qui' ofoient y attenter , les 
<teftans ne purent croire qu’il fe fût porte à 
de telles extrémités contre un prince & un 
éleâeur de Tempire , fans s’être afiuré d’a- 
vance d’une proteâion affez puifiante pour 
donner à ces cenfures tout le poidÿ& l’efiet 
? qu’il vouloit y attacher. Us furent vivement 
alarmés de cette fentence , où ils voyôiènt 
des preuves* certaines des mauvaifes inten* i 
. tions non-feulement du pape , mais enco- 
re de l’empereur contre tout leur parti (4]. 

Charles Ce fut avec cette fureur qui accompagne 
fe prépare toujours la honte de s’être iaiflé tromper 
nencerfêi q®®!®* réformés ferévciUerent de leur faufiTe 
hoftUUér fécurité. Charles fentit alors qu’il lui falloit 

contre les ]ever le mafque& déclarer ouvertement quel 
proteftans ilvouloitfuivre* Quoique' l’oxécutidn 
■ de fes defieins ne fût pas encore entièrement 
; prête , cependant , à force d’artifices & de 
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détours il avoir gagné du temps pour l’a- f— ^ 
vancer. Le pape, par Tes procédés contre 154$* 
l’éleâeur de. Cologne, ainüque par les dé- 
crets du concile , avoir amené les. affaires au 
-point que la rupture entre l’empereur & les 
.proteflans de venoit pref<^s inév ttable. Ainfi 
Charles^ n’avoir plus que let choix, ou de 
prendre parti - pour la réformaiion , ea s’op- 
pofant aux‘ dédiions dp- l’églifefRxîmâiûe:, 

Æu bien dè fbutenir à main lacmée la reli- 
p;ion catholiquei’Maiscen’éjtoit pas àffex pour 
le pape que d’avoir mis i’empereùr danslané* Ses nf- 
ceflité de fe déclarer ,* il preda; Qe> prince de S0'***‘O"* 
commencer fes Opérations-, & loi promit de pape,'* 
le féconder avec une vigueur, qui lui répon- 
droit du fuccès. Tranfporté d’un zèle aveu- 
igle contre l’héréfie , il- ne -fe fouvtnt.plus 
-qu’une des maximes' politiques dufatnt fiege 
étoit d’empêcher l’autorité iimj>érialc d’em- 
-piéter au-de>là de fés bornes ; & dans le def- 
•.fein d’accabler les^ Luthériens , il contribua 
, à fe donner uni maître- qui pouvoit lui de- 
.venir redoutable, ainfi qu’au Tefte;de l’halie. 

Charles, ne oraignok plus alors dét voir jj 
-trav^fer feS'defTeinspar lefcTurEs. Ses; né-uneTreve 
gociarions^ à> la* Boire’, quL n’atvoient pb}ht*vec Soli- 
cefliè' depuis la pair de Crefpy ^ étaient diir"'®** 
le poinr d’êtfe heureufemenr/teraHnées. Le 
roi de France , qui vouloir fe délivrer de la 
hontëufe oliligstîbn de fe jôltrdi'e à Tempe- 
.reur contre le_Sultan,, fem ancien allié, tra-; 
yailla de tout ïoh pouvoir à un? accomm®- 

H 4 
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dcment entre ces deux monarques j & So^ 

-1546. liman, autant par complaifance pour Fran- 
çois , que parce qu’il {e trouvoit dans la 
néceflitéde tourner Tes armes contre les Per» 
fans qui menaçoient d’envahir fes états^con* 

■ fentit Tans peine à une treve de cinq ans. 

Le principal article de ce traité fut que des 
■deux côtés on garderoit tout ce qu’on pof> 
fédoit dans la Hongrie; & Ferdinand > pour 
accorder quelque chofe à l’orgueil du fultan , . 

fe fournit à lui payer un tribut annuel de 
cinquante mille écus (a). 

Mais l’empereur mettoit fur-tout fa plu* 

Maurice grande confiance dans le fecours qu’il ef- 
princèr** péroit de l’Allemagne, Ilfçavoit que le vafte 
d’M'.traa- corps Germanique, invincible lorfqu’il étok 
6"** uhi , ne pouvoir être dompté qu’en tournant 

fes propres forces contre lui- même. Heu- î 

reufement pour Charles , la ftrufture de ce 
corps étoit fi foible , l’union de fes mem- 
bres fi lâche, & toutes fes parties tendoient 
fi fortement à fe féparer l’une de l’autre, 
qu’il étoit prefque Jmpoffible de les voir fe 
- réunir pour un effort de vigueur. Les fe- 
f... mences de difcorde étoient alors plus, muU 
. • ;tipliéesque jamais. Les Catholiques romains 

• ‘ “ voyant leur refigion détruite dans -plufieurs 
ptovihces & fur le.poinc de l’être dans 

► . . . t * 

; ' ■ ' ■ ?- 

' (a) Iftuanhaffii , Aijl, hung> 180» M^m, dt 
-«inj iV J'Sii'i - J i ' ' i 

' -i 
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'd’autres, animés pour fa défenfe d’un zèle SSH^I 
proportionné à la fureur de leurs adverfai- . 
res, fe montrèrent prêts à féconder toute en- 
treprife contre ces novateurs. Jean & Albert 
de Brandebourg , ainfi que d’autres princes , 
irrités des hauteurs & de la dureté que les 
confédérés de Smalkalde avoientfaiteffuyer 
au duc de Brunfwick , étoient impatiens de 
le tirer de prifon & de le venger de fes 
' ennemis. Charles obfervolt avec fatisfaâion 

- le progrès' de leur reffentiment , & les rer 

- gardant déjà comme dévoués à fes volon- 

• tés , il crut devoir modérer leur animofité , 

• plutôt que de l’enflammer. 

Telle étoit la lituation des affaires, &la AflemJ 

• prévoyance de l’empereur contre tous les '**‘'"* 
événemens , lorfque la diete de l’empire 
s’ouvrit à Ratisbonne. La plupart des .mem> 

• bres catholiques y parurent en perfonne ; 
mais pluûeurs des confédérés de Smalkalde 
n’y envoyèrent que des députés , fous pré- 
texte de ne pouvoir fuppofter la dépenfe 
qu’occafionnoient ces aflemblées aufli fré- 

' quentes qu'inutiles. La véritable raifon qui les 
empêcha de s’y rendre , fut leur défiance de 
l’empereur., & la crainte qu’on n’employât 
la -violence pour, les obliger d’approuver les 
propofitions qui> fe feroient à la diete. Ce- 
: pendantCharlesl’oüvrit par un difcours ëxtrè* 

. mement artificieux. Après avoir témoigné en 
. termes généraux l’intérêt qu’il prenoit à la 

• profpérité du corps Geritaanique, après avoir 
^ décUré. que, dans l’intention. d’y fét^lirl’or; 
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^ dre & la tranquillité , il abandonnoit des foins 
' 1 546. qui le touchûient. de plus prèi , & fe re« 

- fufoit aux follicitations de fes autres fujets» 
: qui le prelToient de réfider parmi eux ; il 
. ajouta avec une forte d’indignation , que mal* 
c gré cet exemple de défmtéreffement digne 

d’être imité , plufieurs des membres s’étoient 
exemptés de fe trouver à une affemblée ou 
lui-méme s’étoit rendu au préjudice de fes 
propres' affeires ; enfuite il parla des mal- 
heureufes dilTenfîons de religion, fe plaignit 
du peu de fuccès de fes efforts pour lesap- 
, paifer , & de la brufque diffolution delà der- 
nière conférence. 11 finit par demander l’avis 
de la diète fur le moyen le plus efficace de 
rétablir l’union danS' les églifes d’Allema- 
gne , & cet heureux accord en matière de 
foijfi cher d leurs ancêtres,qui ne le croy oient 
^ pas moins utile à leursintérêts temporels , 
■ que néceffaire au chriffianifme qu’ils profef- 
-•îbient. • - .. . . 

' Cette maniéré agréable & populaire de 

- confulter. les membres de la diete, au lieu 
. de leur impofer fa propre opinion, donnoit 
; à l’empereur l^àiri d’une grande modération. 
• Il évitoif pat*là’ de découvrir fes fentimenS , 
; & fembloir ne fe réferver qu&le droit de 
' mettre en exéoatiou cei qu’ils auroient ar- 

- rèréi Mais' s^l< rémoignoit atnfi dè l’eftime & 
; de la déférence pour leurs avis , c’eft qu’il 

étoit bien fer de les trouver conformes , à 
■fes. vues. Les catholiques excités par leur 
'{u-opre zèle;, ou prévenus pat' fesdntrigues; 
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fe joignirent tous enfemble pour lui repré- ^SÊBÊÊÊ 
(enter que l’autorité du concile alTetnblé à 1S4^« 
Trente devoir décider en dernier reffortfur 
tous les points decontroverfe ; que tout chré- 
tien étoit obligé de fe foumettre à fes dé- 
crets , comme à une réglé in&illible de foi. 

Ils fupplioient donc l’empereur d’employer 
le pouvoir qu’il tenoit de la providence , à 
protéger cette aflemblée , & à forcer les pro- 
tedans'de s’en tenir à fes décidons. Ceux-ci 
d'un autre côté préfenteretit un mémoire , 
où après avoir répété leurs objeâions con- 
tre le concile de Trente , ils propofoient com- 
me l’unique voie de terminer toutes les dif- 
putes , d’aflembler en Allemagne un con- 
cile , foit général , foit national , dans le- 
quel un certain nombre d’ecciéfiadiques nom- 
més par chaque parti y. examineroit & dé- 
.^cideroit les articles de foi. Us rappelloienc 
•enfuite les recès de pludeurs dietes, favora- 
bles à leurs propodtions , & d’où ils avoient 
conçu l’efpérance de voir terminer à l’amia- 
ble tous les différends ; endn ils conjurèrent 
Fempereur de ne point violer fes promeffes , 
parce qu’en forçant les confciences , il ne 
-fieroit qu’ouvrir en Allemagne une fource de 
calamités!, dont la feule idée: rempliffoit 
d^horreur tous ceux qui aimoient dncére- i 

■ roént la patrie. Chàrles reçut ce mémoi-; 

. re avec un • fourire dédaigneux , & n’y eut i 

aucun égard. Sa derniere réfolution étoit dé- 
' jt prife ; convaincu que la fbrce feule pou-; 
voit l'emporter^ dir, les prpteftati»>:.ilidé- 
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pêcha le cardinal de Trente à Rome ÿ pour 
1546. y conclure avec le pape une alliance dont 
te 9 juin. conditions étoient d’avance arrêtées. Il 
■ fit. -lever, dans ies' Pays-Bas; un corps de 
-troupes pour marcher en Allemagne,& char- 
. gea plufieurs officiers de. recruter des fol- 
dats en différentes parties de l’empire ; en- 
fuite il avertit Jean & Albert de Brande- 
bourg , que le. moment favorable étoit ve- 
nu de travailler à la délivrance de leur al- 
Jié, Henri de Brunfwick (a). - 1.1 

Alarmes Tous ces mouvemens ne pou voient fe 
à l’infçu des réformés , le fecret étoit 
en trop de mains ; & quoique l’empereur 
, cachât toujours artificieuiement fes deffeins, 
fes officiers n’ayant pas la même réferve ^ 
on en parloit ouvertement parmi fes alliés & 
- fes fujets. Les députés des confédérés , alar- 
iinés de tous ces bruits & des préparatifs de 
' guerre qu’ils avoient fous les yeux , follid- 
/terent une audience de Charles , & lui de- 
mandèrent , au nom de leurs maîtres , li 
c’étoit par fon ordre qu’on -levoit des trou- 
, pes, à queldeffein & contre quel ennemi? 
Une queffion fi direâe-, dans un temps où 
il n’étoit plus poffible de nier les faits , exi- 
geoît une réponfé précife. Auffi l’enipereur 
-avoua- 1- il que cés lordres venoient de lui ; 
• mais il proteffa qu’il n’inquiéteroit, -fur l’ar- 
' ticle de la :relig^6n , aucun de ceux qui fe 
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conduiroient en fujets Toum» ; il déclara qu’il SSSS' 
vouloir ieulement maintenir les droits & les 1 546. 
prérogatives de la dignité impériale , en pu- 
nifTant quelques membres fa^ieux , dont la. 
conduite irrégulière & licencieufe tendoit à 
corrompre ou à renverfer l’ancienne conftU 
tution de l’empire.Quoique Charles ne nom* 
mât pas les perfonnes fur qui tomboient 
fes accufations & fes menaces, il étoit £a*. 
cile de voir qu’il en vouloir à l’élefteur de. 

Saxe, & au landgrave de Heffe. Leurs dé- 
putés , regardant tout ce qu’il venoit de di- 
re , comme une déclaration de guerre , fe 
retirèrent auHi-tôt de Ratisbonne (a), 

Lecardinal de Trente ne trouva nuliediilî- Traité 
culté à traiter avec le pape, qui, content ^**’®"'P** 
d’avoir enfin réuffi à faire adopter fon plan ”“,*,** 
à l’empereur , cpnfentit de grand cœur.à tout 
ce qu’on lui propofa de fa part. La ligue fut Le t^juil. 
ügnée, peu de jours après l’arrivée du car- - 
dinal à Rome. Les dangereufes héréües qui 
inondoient l’Allemagne , l’obAination des 
proteftans à ne point reconnoître le faint com 
cile de Trente , la nécelüté de maintenir 
dans leur pureté la doârine & la difcipline 
de l’églife , furent les motifs publics de cet- 
te union : on y difoit qu’afin d’arrêter les pro- 
grès du mal & punir l’impiété de ceux qui 
avoient contribué à le répandre, l’empereur , 
après avoir depuis long-temps elTayé fans 


[a] Sleid. 376. 
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^ fuccès des r^edes plus doux , fe^mettrolf • 
^1546. . ineeflamment en campagne avec une armée ' 
capable deforcerceuxiqui rejettoientle con- . 
elle y ou qui avoient abandonné la religion 
de leurs peres , à rentrer dans te fèin de 
réglife& fous robéiiTance dueaufaint fiege. 
Il s’obligeoit auili à ne point conclure de 
fix mois la paix avec les hérétiques , fans le 
confentement du pape ^ & (ans lui affigner 
une part dans les conquêtes qu'il fermt fur - 
eux ; même après ce terme, d ne pouvoit 
entrer dans uh accommodement préjudicia- 
ble aux intérêts de l’églife ou de la r^igion. 
De fon côté , le pape promettoit de dépo- 
fer une grofie fomme à la banque de Ve- 
nifepourjes frais delà guerre ; d’entrete-' 
. nir à fes dépens , durantl’efpace de fix mois , 
douze miHe hommes d’infanterie & cinq cent 
de cavalerie ; d’accorder à l’empereur , pour 
uneannéê, la moitié des revenus eCcléfiaf-- 
tiques de l’Efpagne , de l’autorifer par une 
bulle à aliéner dans ce royaume pour cinq- 
cent mille écus de terres appartenantes aux.' 
maifons religieufes ; enfin d’employer non- 
feulement les cenfures fpirituelles , mais en- 
core la force des armes contre tout prince 
qui tenteroit de s’oppofer à l’exécution de 
çe traité {a). 

Kouveaux Quoiqu’on y donnât pour motif de la 
4 e l’erape. guerre , l’extirpation de l'héréfie , Charles 

(«)Slcid. 3ts. FaUar.ssJtDumont corps diplom,%. 


Digitized by Google 


DE CHAîîtES-QuïVT.' 

Voulut toujours pert^der aux Allemands 
qu’il n’attenteroit point à leur liberté de' 
confcience , & qu’il ne penfoic uniquement 
qu’à venger fon autorité de Pinfolence de ”cher fet 
certains réfraâaires. 11 écrivit à la plupart delfeins 
des princes & des villes libres , qui avoient >ux pro« 
embra0é le proteftantifme , des lettres cir- 
culaires conformes à fa réponfe àux dépu- 
tés de Ratisbonne , déclarant encore qu’il' 
prenoit les armes , non pour une querelle' 
de religion , mais pour des diiTenfions ci-' 
viles, & qu’il ne confondroit point des- 
fttjets paiflbles & fournis avec ces efprits fé- 
ditieux qui oublioient la fubordination qu’ils 
lui dévoient comme au chef du Corps ger- 
manique. Quelque groffier que fut cet artifi- 
ce ,& tout facile qu’il éteit de pénétrer à qui- 
conque examineroit la conduite de l’empe- 
reur , il le crut cependant nécefTaire , & le 
mit en œuvre avec affez de confiance & de 
dextérité pour en retirer les plus grands avan- 
tages. S’il eût avoué tout d’un coup le def- 
fein qu’il avoit formé de renverfer l’églife 
protefiante , & de faire rentrer toute l’Alle- 
magne fous l’ancien joug du faint fiege , ni 
les villes , ni les princes qui fuivoient les 
nouvelles opinions ne feroient demeurés 
neutres; encore moins auroient-ils ofé fé- 
conder l’empereur dans une pareille entre- 
prife. Mais le déguifement ou le défaveu 
de fes intentions , d’une part , empêchoit 
une ligue de tous les Etats protefians, dont 


D igiiiz ed i^yXIoogle 
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les forces réunies auroient pu l’accabler; de 
* 546 *, l’autre , il fournilfoit aux plus timides de 
leur, parti un prétexte pour refter dans, 
1 l’inaâlon , & aux ambitieux un motif pour , 
fe joindre à lui , fans encourir la honte ou, 
, d’avoir abandonné leurs principes , ou de 
prêter une main facrilege à leur deftruûion. 
L’empereur avoir bien prévu que fi,, par le 
fecours des réformés , il pouvoir abattre 
l’élèâeur de Saxe & le landgrave , il feroit • 
enfuirele maître de prefcrire telles. conditions 
qu’il lui plairoit aux foibles reftes d’un parti 
fens union , fans chefs , & qui déploreroit 
alors , mais trop tard , la faute d’avoir aban- 
donné fes aflbciés pour fe fier à lui. 

Vis font Mais il s’en fallut peu que le pape , par. 
dévoilés une oftentation précipitée de fon zèle , ne 
par le pa- déconcertât toutes les mefures que Charles 
avoir prifes avec tan t d’art,& de foins. Paul 
aufli vain que fatisfait de fe voir l’auteur- 
d’une confédération fi formidable contre 
l’héréfie de Luther , & d’imaginer que la 
gloire dé l’extirper étoit réfervée à fon pon- 
tificat , divulgua les articles de fa ligue, avec, 
l’empereur , comme une preuve de leurs 
pieufes intentions & des efforts extraordi- 
naires qu’il alloit faire lui-même pour main- 
tenir la foi dans toute fa pureté. Bientôt 
après il publia une bulle d’indulgences pour 
tous ceux qui s’engageroient dans cette fain- 
te entreprife , exhortant en même-temps 
les fideles qui ne pouvoicnt y concourir , 
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■à redoubler la ferveur de leurs prières & 
l’auftérité de leurs mortifications pour atti- 15 46* 
rer la bénédiâion du ciel fur les armes des 
catholiques (a). Mais , en faifant des décla- 
rations fi contraires aux raifons que l’empe- 
reur donnoit de fon armement, Paul n’a- 
voit pas uniquement pour guide le zèle de , 

la religion. 11 étoit fcandalifé de la difiîmu* 
lation de Charles « qui paroiiTant rougir de 
fon dévouement pour l’églife, s’efForçoit 
de perfuader qu’il faifoit une guerre de po- 
•litique, quand il aui'oit dû fe glorifier de 
ne confacrer fes armes qu’à la défenfe de 
la foi. Mais plus l’empereur travailloit à dé- 
guifer l’objet réel de la confédération , plus 
le pape s’empreflbit à le mettre dans' tout 
fon jour , voulant amener ce prince à une 
rupture éclatante & fans retour avec les 
. protefians , afin qu’il ne pût être tenté de 
trahir les intérêts de l’églife par quelqu’ac- 
commodement dont les avantages ne 
fent que pour lui feul (^). 

. L’empereur, quoique fort offenfê de l’in- 
•difçrétion ou de la malice du pontife, qui 
divulguoit fes fecrets , n’en fuivit pas fon 
projet avec moins de hardieffe , & affirma 
toujours que fes intentions n’étoient point 
changées. Plufieivs des Etats réformés , <ju!U 


t * I • ♦ 

' ■ [a] Dumont j‘ corps diplom.' 

' [i] Fra-Paolo , i88. Thuan, hîfi, i , <5i, 
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— ***? avoit déjà féduits/e crurent en droit, d’après 
1546. cesproteftations, de lui donner du fecours. 
_ - ^ Mais cet artifice n’en impofa point à la 
tifs des plus grande & la plus faine partie des con< 
proteftani fédérés proteftans. Us demeurèrent convain* 
mettre^ en queTempereur ne prenoit les armes que 
défcnfe, contre la réformation , & que s’il pouvoir 
être aifez fort pour exécuterfes delTeinsdans 
toute leur étendue, il détruiroit non-feulé* 
ment leur religion , mais avec elle les- li- 
bertés de l’Allemagne. Aufli fe préparerent- 
ils h fe défendre , ne voulant renoncer tû 
aux vérités célefles que Dieu leur avoit fait 
connoître par des voies fi merveilleufes , ni 
aux droits temporels qui leur avoient été 
tranfmispar leurs ancêtres.Cependant , pour 
prendre de jufles mefures , leurs députés , 
après être partis brufquensent de Ratisbon- 
ne , fe rendirent à Ulm , où les délibérations 
fe firent avec autant de vigueur & d’unani- 
mité que l’exigeoit un danger fi preffant. Le 
contingent de troupes que chacun devoir 
fournir ayant été fixé dans l’origine par le 
traité d’union , on donna des ordres pour 
le mettre auffi-tôt en campagne. Les con- 
fédérés s’apperçurent-que les vmns fcrupu- 
les de quelques* uns d’entr’eux , & l’impru- 
dente fkurité des autres , leur avoient fait 
Siégligur trop long-temps de chercher del'ap- 
^ pvi dans des alliances étrangères , & ils s’ém- 

preflerent de demander du fecours aux Yét 
nitieas'& aux Suites. 
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llsreprérenterent aux premiers que le def* 
fein de l’empereur étant de rénverfer le fyf* , 1^.5 
tême aâuel de l’Allemagnê , & de s’y frayer, 
un chemin au pôuvoir abfolu , par les fecours dent*"de» 
étrangers que lui foutnilToitle pape , le fuc* fecourt 
cès de cet attentat ne pouvoit manquer d’ètre VénJ*‘ 

funefte à la liberté de l’Italie ; & que Charles ”***’ ‘ 
parvenant unefoisàiineautofité illimitée dans’ 
un pàyS , ne tarderoit pas à faire feiitir fon 
defpotifme dans l’autre. Enfin ils fupplioient' 
les Vénitiens' de refufer du moins le paffage 
ides troupes qu’on devoir regarder comme 
ennemies, puifiiiu’en fub]uguant l’ Allemagne, 
elles préparoient des fers au reAe de l’Eu* 
rope. Ces réflexions n’avoient point échap* 
pé à la fagacité de ces prudehs républicains. 

Ils avoient déjà fait leurs efforts pour diffua- 
der lepaped’une alliancequitendoit à augmen> 
ter la puiflance d’un monarque dont il con* 
noiffoit trop bien l’ambition démefurée (<i). 

Mais Paul étoit fi entêté de la pourfuite de 
les projets , qu’il méprifatoutesléurs remon* 
trances.Cependant la connoiffance du danger ^ . 

ne put engager les Véhitiehis à tenter des’en • • . . .1. 
garantir. Ils répondirent aux confédérés dé ' • ; 

Smalkalde qu’ils ne pou voient empêcher léf ' ' 
troupes du pape de pafTer dans un pays ou* 

Vert , à ra'ôihs de lever une armée affez forte 
pour les arrêter.; mais qu’une telle démarche 
les expoferoit à tout le poids de l’indignation 


[aj Adtiani , IftoHa difuoi tcmpi', Hh. f, p. j]x, 
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dû poixtife & ‘de l’empereur. Par là même 
1 546. ra}fon i ils refuferent de prêter une fomme 
.')j - d’ûrgent à l’éleâeur de Saxe & au landgrave 
■ , pour le foûtien de la guerre (û). 

Ils s’a- ' A l’égard des Suifles , les proteftans ne fe 
«îifuUe* ^ 'bornèrent pas à les prier de fermer l’entrée de^ 
aux Strif. l’Allcniagne à des troupes étrangères i ils ef- 
fe». péroien't d’un peuple qui étoit leur, plus pro-, 
che voifi'n & l’allié naturel de l’empire , qu’il 
prendrôit en main avec fa vigueur ordinaire 
la caufe de la liberté , & nedemeureroit pas. 
fpeélateur oifif de l’opprelîîon & des chaînes 
qu’on préparoit à fes freres. Mais quelque dif^ 
pofés que fuflentles cantons réformés à fe- 
courir les confédérés , le corps Helvétique 
lui-même étoit û divîfê fur les matières de 
religion , que les proteftans n’ofoient faire 
un pas fans confulter les cantons catholiques. 
Telle étoit d’ailleurs l’influence des émiflai- 


res du pape & de l’empereur auprès des Suif- 
fes , que tout ce qu’on put promettre fut 
de garder dans cette guerre une exaéle neu- 
tralité 

Tl» »’a- ‘ Leurs efpérances le trouvant aînlî trom- 
dreffe.1t à jgg côtés , les proteftans ne tarde- 
I ® recourir aux rois de France & 

Henri d’Angleterre. L’approche du danger avoit 
VIII. Vaincu les fcrupules de l’éleôeur de Saxe , 


(a) sleîd.SSi * Patuta , ijlor. vtntt- fow.'4» 180. 
^ambertus Hortentius de btllo gtrmanUo > «pud Star^ 
dtum 1 vol. t , p. J.J7. 

.[t] Sleid. J9». ^ .V ; ,i 


Digitized by Google» 



DE C harlis-Quint. ÎOÇ 
& le força de céder aux importunités des SSSXS 
confédérés. La fituation des deux monarques 
donnoit quelqu’efpoir à la ligue. Après la 
paix de Crefpy, les hoftilités avoient con- 
tinué quelque temps entre les Anglois 
les François ; mais enfin las d’une guerre 
dont ils ne tiroient ni profit ni gloire', ils 
venoient de terminer tous leursdifFérendspar 
une p'atx conclue à Campe , auprès d’Ar- 
dres. François avoit eu beaucoup de peine à 
faire comprendre dans le traité les EcofTois 
fes alliés ; & pour prix de cette condefcen- 
dance , il s’étoit engagé à payer une grofle 
fomme que Henri prétendoit lui être due 
à plufieurs titres. Le roi de France laifla mê- 
me Boulogne entre les mains des Anglois 
comme une caution de cette dette. Mais quoi- 
que le rétablifTement de la paix donnât le 
loifir à ces deux fouverains de s’occuper des 
- affaires d’Allemagne , les protefians ne pu- 
rent tirer aucun avantage de cette favora- 
ble circonflance. Henri mettoit fon alliance 
à des conditions qui l’auroient rendu non- 
feulement le chef, mais le maître abfolu de 
la ligue. On n’étoit point tenté de lui accor- 
der cette prééminence: fes opinions, en ma- 
tière de foi , différoient trop de celles des 
Réformés d’Allemagne pour qu’il pût fe for- 
mer une union bien cimentée entr’eux & ce 
monarque (a). François , par des vues pch 


C<i) Ryroer , XV , 9J. Herbert *j8«, . 
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litiques , étoit plus difpofé à fecourir les pro^ 
^1546. tefians ; mais comme il voyoit Ton royau- 
me déjà épuifé par une longue guerre, & 
que d’ailleurs il craignoit d’irriter le pape en 
s’alliant à des hérétiques excommuniés , il 
n’ofa rifquer de protéger la ligue. Ainfi une 
prudence hors de (aifon , ou des fcrupules 
de religion , qui autrefois ne l’euffent pas ar- 
rêté, firent perdre à ce prince la plus heu- 
reufe occafion qui fe fûtpréfentée durant fon 
régné , d’embarrafler & d’humilier fon rival, 
te* pro- Mais fi les confédérés négocièrent fans fuc- 

teftani ^^s dans les cours étrangères , au moins réufi- 
une gran- firent-ils facilement chez eux à lever une ar- 
de armée mée Tufiifante pour tenir la campagne. L’AI- 
«n campa- jemagne étoit alors très-peuplée; les loix 
féodales y fubfifiant dans toute leur force , 
mettoient les nobles en état de raflembler 
leurs nombreux vafTaux & de les faire mar- 
cher au premier fignal ; l’efprit guerrier des 
Allemands n’étoit point encore énervé par 
rintroduâion du commerce & des arts ; il 
«voit même acquis une nouvelle vigueur dans 
les guerres continuelles où ils avoient fervi 
l’efpace d’un demi-fiecle , à la folde des em- 
pereurs ou des rois de France. Dès qu’il étoit 
quefiion de prendre les armes, on les y 
vôyôit courir avec tranfport , &la vue feule 
d’un drapeau attiroît une foule de volontai- 
res («). La religion fecondoit encore , en 


(«) Seck, 1# 3 , 
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cette occaüon , leur ardeur naturelle. Les iSBSsa 
principes de la réfortnation avoient fait fur 
eux cette vive impreilion que fait la* vérité 
dès qu'elle (e montre , & ils fe préparèrent 
à la îbutenir avec une vigueur proportion- 
née à leur zèle. C’eût été d’ailleurs une in- 
famie chez un peuple guerrier que de relier 
oifif quand la défenfe de la foi faifoit pren- 
dre les armes. Un événement concourut 
alors à' faciliter la levée des foldats pour 
les confédérés. Le roi de France , prêt à 
conclure lapait avec l’Angleterre , avoir ren- 
voyé un nombre confidérable d’Allemands à 
fa folde ; ils vinrent fe réunir en un feul corps 
fous l’étendard des proteflans (4). Ce con- 
cours favorable de circonflances mit donc 
cette ligue en état d’alTembler , dansl’efpace 
de quelques femaines , une armée de foixan- 
te-dix mille hommes d’infanterie & de quin- 
ze mille de cavalerie , pourvue d'une artil- 
lerie de cent vingt canons , de huit cent cha- 
riots de munitions , de huit mille bêtes de 
fomme & de fix mille pionniers (é). Cette 
armée ne fut cependant ni la plus nombreu- 
fe , ni la plus formidable que ce fiecle vit 
lever en Europe par les efforts réunis dès 
proteflans. Les feules puiifances qui contru 


ffl'^Thuàfi. lih. T>, p. 6S. ' ' 

CMThuan. l^\ , 601. Ludovic! ab Avii«-&Zun|« 
'tommentanorttni dtkil. gimtduo Antw~$ 1 li» 
P* 1 J» A» 
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buerent à ce grand armement, furent l’élec- 
X 546. Saxe , le landgrave de Heffe , le duc 

de Wirtembergjles princes d’Anhalt , &,Jes 
villes impériales d’Ausboùrg , Ulm , & Stras- 
bourg. Mais les électeurs de Cologne , de 
Brandebourg & le comte Palatin , intimidés 
par les menaces de l’empereur , ou trompés 
par fes proteftations , demeurèrent neutres. 
Jean de Brandebourg-Bareith , & Albert de 
Brandebourg-Anfpach , quoique tous deux 
attachés au luthéranirme de fon origine, fe 
mirent ouvertement au fervice de Charles , 
fous prétexte qu’il leur avoit promis de ne 
point attenter à la fûreté de la religion ré- 
formée ; Maurice de Saxe fuivit aufli-tôt 
leur exemple. 

L’empe- L’armée formidable des confédérés , & 
reur n’a ! l’étonnante rapidité avec laquelle on l’avoit 
forces fuf- > furprit l’empereur , & lui donna 

fifantes à d’autant plus d’inquiétude qu’il ne fe trou- 
leur op- voit pas en état de lui réfifter. Renfermé 
pofer. dansRatisbonne , ville peu fortifiée, & dont 
leshabitans, la plupart Luthériens , étoient 
plus difpofés à le trahir qu’à »le fecourir ; 
n’ayant avec lui que trois mille hommes 
d’infanterie efpa gnôle qu’il avoit râppellés 
frontières de la Hongrie » & environ cinq 
. mille Allemands arrivés de differentes par- 
ties de l’empire, il ne pouvoir qu’être conf- 
terné de l’approche d’un ennemi qui ne lui 
laiflbit le choix ni '- du combat ni dé la re- 
^traite. D’un, ‘autre côté les troupes du pape , 
'quiveiloienf àfon fecours , étoientà peine 
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â l’entrée de rAllemagne ; celles qu’il atten- '■ ' ■ ~ ^ 
doit des Pays-Bas n’étoient pas même com- i 54^* 
plettes. («) Cependant fa pofition demandoit 
une prompte alïiftance , & il ne pouvoit 
giiere lé repofer fur l’arrivée de ces trou- 
pes. encore fi éloignées & dont la jonâion 
paroilToit fi incertaine. 

Heureufement pour Charles ,Ies confédé- Les pro- 

rés ne furent pas fe prévaloir de leur avan- *cftan$ en- 
^ ‘ ‘ , . trent en 

tage. Dans les guerres civiles , les premiers n^gocia- 
pas font toujours timides & chancelans. C’eBtions, au 
alors qu’affeâant des dehors de modération 
j8i d’équit€, on cherche à gagner des partifans 
par une apparence d’attachement aux formes 
établies. On ne fe hafarde pas à violer tout 
d’un coup d’anciennes inflitutions qu’on ré- 
yéroit dans des temps de calme. Ainfi les 
démarches font fou vent foibles & lentes , ~ 

lorfqu’eUes exigeroient de la vigueur & de la 
célérité. Ces confidérations qui , heureufe- ^ 
ment pour la paix des Etats , ont tant d’in- . 
duence fur l’efprit humain , firent que les 
confédérés ne purent oublier ce qu’Us dé- 
voient au chef de l’empire , jufqu’à prendre 
les armes contre lui, fans en appeller fblem« 
nellement à fon équité & au jugement im- 
partial de fa nation. Ils adreflerent donc une 
lettre à l’empereur , & un manifefie à toute 
l’Allemagne. Ces deux pièces contenoienties 
mêmes motifs. Ils y protelloient de leur- fi- 


[i»3 Sleid 389. Arila , 8 . A» , 
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délité & de leur foumiflion pour les droits 
1546. temporels de la couronne impériale ; ils rap- 
pelloient l’union inviolable dans laquelle ils 
avoient vécu avec leurs chefs, & les preuves 
récentes de bienveillance & de gratitude donc 
il les avoit honorés. Ils alTuroientque la reli- 
gion étoitla feule caufede la guerre qu’il mé- 
< ditoit contr’eux , &'les preuves qu'ils en don- 
noient, ne pou voient manquer de convaincre 
ceux qui avoient été aâezfoibles pour felaif- 
fer tromper par lesartihces de Charles.’Enfin 
ils déclaroient qu’ilsétoient réfolùs' de tout 
rifquerpour maintenir leurs droits religieux, 
& prédifoient la ruine entière du Corps ger- 
manique , fi l’empereur l’emportoit -fur la 
ligue, (a) . ' 

X’empe- ' Charles dotlt les ‘ fentimens dévoient être 
teat met plus modérés dans un&fi périlleufefituation, 
f de^ia inflexible ■ & altier , comme s’il eût 
ligue donner' la loi. " Son- unique 

ban de réponfe à la lettre & au manifefte des pro- 
l’empire, teftans , fut de publier le ban de l’Empire 
contre l’éleéleur de Saxe & le landgrave de 
Heflfe , chefs de la confédération , '& con- 
tre tous ceux qui leur .donneroienti^du fe- 
cours. En vertu de cette fentence , la plus 
• ligouretife que le droit public'd' Allemagne 
ait décernée contre les traîtres ou les enne- 
mis de la patrie , ils furent déclarés rebelles 
& proferits , dépouillés des privilèges dont 


(a) Slcid. J84. •• : 
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^Ws'jouîffoiwt'CortHne 15«ftiï»re ;* 

‘ïeufS'biensffarent tionfiftjués , a& jleu?s»fu- 
'/jets ^bfoùs ^U'fè»raent de‘‘fi délité ; iettliti ül 
‘^ur non*(ieirfèirenfperoMs ^«lais'loüabletfen- 
' Vâfür'lear“t€t'-titéir€i -Ce^Bdant la fli^bleffe 
■&deà'viilés^libr€s ,-^qui Toll déVQjt - la > for- 
me ou perfeâion des loix du Corps- germa- ' 
■nique '/‘n’ayoiefit -pas alTez négligé leur fû* 
jfèré pour confier à l'empereur une'jurifdic- ' 

'tiOn^^formidaWe. -Il falloir la décifion d’une 
“dicte dé l'Empire pour mettre au'»ban - quel- 
'-qu’ùn dêfes^ membres. Mais qûand- Charles 
paflà pardelTus cette formalité,' il! (âvoit bien 

• quefi la guerre lui réuflîffoit ^ perfonne alors 
'n’auroit âlTez'de pouvoir ni de courage pour 
"lui demander compte de cette violation ^des 
*loix. (d) Gependant ce prince , loin de don- 

* ner pour • motif de fes procédés envers l’é- 
*lè6feur.'& le landgrave leur révolte contre 
«l’égHfe , ,oiV leur conduite en matière de- re- 
ligion afFeâa- de- n’alléguer quedes^raifons 
■tfétat", qu’il-exprima en termes généraux & 

' arrfbigùs j“fæns'fpécifierda nature ou les cir- 
' confiances jde leur délit ; de'forte que cet 
Jaâe patpifibit plutôt l’effet' ‘d’une- autorité 
dèfpotiquè quê>d\rae jiirifdiéHort' légale.' Au 
-refie , s^l-«nplOya des expreflions équivo- 
ques ,c’éfi qu’il n’ofoit-motiver fa fentenee 


, (a) Sleld. Dumont , corps diplom.4 , p. it. 

,314* * hifit abrégée du droit publ> de VAllc^ 

'magne, ' ' 
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d’une maniéré trop précife , de peur que les 
1546. mêmes griefs dont il eût fait un crime.à l’è* 
leâeur & au landgrave ,-ne; ferviifent à |a 
• condamnation de ceux des proteftans, qu^il 
' -, avoit intérêt de traiter en fujets.fideles , pour 

. fe ménager leur attachement ou leur ne^-> 
. tralité. . ' 

Ils d^cU- Après avoir perdu toute efpérance d’aç- 
guerrè^à commodement , les confédérés, n’a voient 
Charles. P^ns que le choix ou de 'fe foumettre, fans 
réferveaux volontés de l’emperenr , ou de 
commencer au plutôt les hollilités. Le zèle 
& la réfolution ne leur manquèrent pas en 
cette occafion. Peu de jours après la publi- 
cation du ban de l’empire , ils envoyèrent 
un héraut , félon la coutume., au campim- 
■ périal, pour déclarer folemnellement la guer< 
re à Charles , à qui ils ne donnoient plus d’au- 
tre titre que. celui de prétendu empereur |« 

- abjurant la foumiinon & la fidélité qu’ils 
lui avoient gardée jufqu’à ce, moment. Mais 
avant cette formalité » une partie de leurs 
Leurs troupes avoir commencé d’agir, La' ville 
premières d’Ausbourg ayant levé un corps confidéra- . 
don”* donna le commandement à Sé- 

bafiien Schertel , officier de fortune qui 
avoit fait un grand butin au pillage de Rome 
par les impériaux. Ses richefies , jointes au 
mérite de fes longs fervices , lui donnoient 
une autorité qui le mettoit de pair avec- la 
principale noblefie d’Allemagne. Ce vieux- 
guerrier, plein de courage , avant'de joindre 
la grande armée des confédérés , voulut ten- 


C 



DI CHÀR^tÉs ‘Q uint. 
ter qûelquVéUon digne ' de ■ fa ' 'première' re- *^******^ 
nommée & de l’attehte de 'fés compatriotes. 1546.' 
Pendautqueles t’roâpesdu pape s'avançoient • ,• 
en hâte verfr le Tirol pour pénétrer en Allé-’ 
magne à travers cet étroit paffage des Al- ' ' ' 

pes j Schértel lesprévint & fe faifit d’Ehrem-' 
berg & de CufFfteih , depx châteaux forts 
qui dominoient les 'principaux défilés. Sans 
perdre un’<nortrént>-‘ il continua fa > marche 
^*rs Inl|)ruck." Cette place s’il l’eût em- 
portée , auroit> arrêté les Italiens j & gardée, 
par une poignée dejfoldats , elle eût pu ré- 
fifier aux plus grandes armées. Mais' Caft- 
lealto , gouverneur de Trente , voyant tous 
les projets de l’empereur ruinés , fi le chemin 
étoitifermè à fes troupes auxiliaires , leva 
promptement-un >petit corps' & fe jetta dans 
la 'Cependant Schertel 'n’abandonna. 

fe préparoità atta- 
quer la place , lorfque la nouvelle de l’ap- 
proChe des Italiens & les ordres de l’élec- 
teur &du landgrave J’obligerent d’y renon- 
cer, Par. fa retraite le pafiage refta libre , & 
les Groupes du pape entrèrent en Allemagne, 
fi^s trouver. d’autres obftades que les garni- 

^ns.:placéespar.Scherteldans.Ehremberg & 

Cufïiftein j qui payant point d’efpérance d’ê- 
tre ' fecourpes , , ne tardèrent pas à fe ren- 
dre, (tf) . . ’.j ' 


I* 

^ > 70 -'Adriani;y?or/«rf/ fuoi terni. 

llb, yjj'* ^ s . ii 

• ;S<«kehdotf j-^ét habHe' «téur du eommtat'arius ‘ 
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SSHSSSl -'JL»r3|!tpel Scüçrtçî .ne futfpps. la. f(^e? 

15.46.;, , faute .qvWjfirentles'Cpnfadérés.. Par 1 é^ con-, 
Mauvaife vemionsr deladigueide SiBalkaldej, leicom-î 
conduite inatidement général- derl’ârfifié^e étant .donné 
des géné- àJ’éleâôuf deSaxe &iau landgrave de'HeiTe,. 

^ * on fentit: bientôt i taus Jes ineonvétiUns quii 

réfultoient de ce^ipart^e d’autorité » t0U'î; 
jours futl©fte)au* qjîéiitations de la.rg\(erre. > > 

_ L’éleôeur aufli,ppodig^e 4 e fa p^fonne 
qu’ardént pour,lae^fe-coiiimuni^»< étoit lent' 
n délibérer >* incertain^i ii^fpln dans .fesdé-^i 
terminations ; préféranttoUjours^a circonf«> 
peâion & la fureté dans fes-oaeluresv,,à uiio. 
hardielTe tranchante & décifive. Lelandgravo 
au contraire , d’un efprit plus adlifi&plus. 
entreprenant ,,forntoit'd«s réfolutions fou-^ 
dainesr,! en pouriuivoit rexécu>iâon avcic dia* 
leur , & choififToit toUjoursdes'nlOyeiïs lea 
; ‘ ■ ■ 

apologeticus de Ivtheranifmo. • que j’ai fuivt comine un 
guide fur dans les affaires de rAlIemagne > étoit un 
des defcendàos de Schertel. 11 a publié , avec tout le 
■ jfoirt & la' minutieufe exaflitude' d*un AlleiUand qui 
veut prouver fa noblelT» , une longue diOertation fur; 
fes ancêtres , où il montre, piincipalement comment-, 
Schertel s'étoifélevé*, & les alliances que fa pofidritê''.' 
avoit contraâ^èi avtb Its^plus anciéhnes^ raiA9l%s''d6 - 
l’empjre E'ntt’aptrlss’.patticulatkdVcùtieufeji: (<iivca.i> 
guerrier, il nous fait un^ calcul de fe's richofies.»,, 
dont là fource vendît du pillàgd de Romd. Ses fonds, 
de terre furent vendus par fes petits-fils poullà/fonta--* 
me de fit cent mille florins. On peut fur cela fe for»» 
mér une idée dés richéffès îînmenfés amafféés pa^c 
les Condottieri outcommandans des tfou pj eShmcfoenat- 
^res', dans ce lîeclé. A la prift de Rome ,,$cherteV.r 
n’étoit quefimple 
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DE Charles-Quint. llj 
plus expéditifs. Ainfi ces deux généraux, qui 
étoient entrés^dans cette guerre parde& vues 1 54<5* 
bien différentes , ne s’accordôient pas mieux 
dans leurs opérations que dans* leurs- motifs. 
Cetteioppolition perpétuellede femiments 
éleva infenfiblement entr’euxvde la jaloufie' 

& de llanimofité St les-difféniions-qui naif-* 
foient de rincompatibilité -deleu r- caraâere ,• 
s-’accrurenrde plos'en plus. Cependant lesau-* 
tresimembresdel» ligue, qui n^oient'fùb6r-‘ 
donnés_;^ài 1-éleâeur & au^ landg^ravo* qu’eri; 
conféquence^des-artideS'd’unecDHfédération' 
volontaire, cefferent bientôt d^obéir à des- 
chefs qui^mettoient fi peu de concert dans’ 
le commandemenn Ainfî cette nombreufe- 
armée de proteftans , femWable à unegnan-' 
de machine dont les. parties font mal combi**' 
nées & qui manque d’un* reffort'pour ani-^ 
mer & régler fes mouvemens , n’eut plus' 
qu’ane aélion déntiéë de* vigueur & d’effet.’ 

L’empeteur qui*craignoit-que fon féjourXei troti^ 
à« Ratisbonne ne mît* les troupes du pape ?****“ P‘" 
dans l’impoffibilité de le Joindre, s’étant avan- 
cé hardiment jufqu'à iandshut, fur l’Ifer-, rempi- 
les- confédérés^ pardfrent quelques Jours* à'*"*"» 
déi(berer>s’ill le> fuivtelênt' àans-'Ie tei^toi^' 
r<ida> thtC'de'Bhviièpe^, qui’gardbit-Ià'neutra-'- 
licé. Eqfîii ils férmoflterenv ce-férupuië*,-' fiéi 
commencèrent à marcher vers fon camp ; 
mais tout-àr-CDup ils abandonnèrent ce projet ' 

Ppur aller, attaquçr R^içbonnc., où.Chylçs 
n’avoitlàilTé une petite garmfon» Gepen- 

K4 


Digitized by Google 



ii6 Histoire 
■— dant les troupes du pape , bien complettes ; 
I-S46» gagnèrent Landshut, & furent bientôt fuivies 
defix mille hommes des vieilles bandes efpa- 
gnoles tirées de Naples. Depuis la courageu- 
fe , mais inutile expédition de Schertel , on 
eût dit que les confédérés vouloient laiffer 
tousces renforts arriver tranquillement à leur 
rendez-vous , au lieu d’attaquer féparément» 
oij.ces corps de troupes, ou l’empereur lui- 
même avant leur réunion. (<j) L’armée im- 
périale qui montoit alors à 36000 hommes, 
étoit encore plus formidable par la difcipline 
^ la valeur des troupes que par leur nom- 
bre. Avila , commandeur d’Alcantara , re- 
commandable pour s’être trouvé à toutes 
les, guerres de Charles & pour avoir fervi 
dans les armées qui gagnèrent la mémora- 
ble viéioire de Pavie, qui conquirent Tunis- 
& qui envahirent la ïYance , prétend qu’il, 
n’en avoir jamais vu d’auffi redoutable que , 
, ;celle qu’oppofoit l’empereur aux proteftans 
■J ' d’Allemagne. (^) Oélave Farnefe , petit-fils 
du pape , ■ fécondé d’habiles officiers , qui 
.J.,,,' Vetoient formés dans les longues guerres 
.ij jjde Charles avec François commandoit les . 
troupes d’Italie. Son frere , le cardinal Far-., 
nefe , l’accompagnoit en qualité de légat du 
pape. Ce prélat voulant faire de çette guerrç. 

, , , I , 

f aj AdrUnî , ifioria difuoi tempi $ Uht f , 

ATila, 18. , 
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DE Ch arles-Quint. 117 
une affaire de religion , propofa de marcher 
à la tête de l’armée , précédé d’une croix , 
& de publier des indulgences pour tous ceux 
qui luifourniroient du fecours , comme on 
avoir fait au temps des croifades. Mais 
Charles s’oppofa fortement à cet excès de 
zèle , incompatible avec les promeffes qu’il 
avoir faites aux protellans de fon parti , & 
Jelégat furpris de voir pratiquer librement 
au milieu du camp impérial une religion 
dont l’anéantiffement paroiffoit être l’objet 
de la guerre , reprit avec dépit la route de 
l’Italie, (a) 

' L’arrivée de ces troupes mit l’empereur 
en état de renforcer la garnifon de Ratis- 
bonne , de maniéré que les confédérés per* 
dant toute efpérance de prendre cette ville , 
marchèrent vers Ingolftadt fur le* Danube » 
où Charles étoit alors campé. On ne cef- 
foit cependant de fe récrier contre ce prin- 
ce, qui violoit hautement les loix &lesconf- 
titutions de l’empire , en appellantdes étran- 
gers pour le dévafter & pour opprimer Tes 
libertés. Comme dans ce flecle la domination 
dufaintfiege étoit fi odieufe aux proteflans 
que le nom feul du pape, mêlé dans une 
entreprife , fufEfoit pour en donner de l’hor- 
reur , ils en vinrent à croire que Paul , non 
content de les attaquer à force ouverte, avoit 
difperfé fes émiffaires par toute l’Allemagne . 


(«) Fra-Faolo , 191, 



ii8 Histoire 

pour mettre le feu dans leurs villes & leurs 
1546. magaflns , & pour empoifonner les puits & 
les fontaines. Ce bruit , dont l'extravagance 
ne fembloit- propre qu’à amufer la crédulité 
du vulgaire, trouva pourtant du crédit juf- 
ques dans l’efprit des chefs du parti. Aveu- i 
glés par- leurs- préventions , ils publièrent un • 
manifeile dans- lequel ils accufbient le pap? 
d’avoir employé contr’eux ces reffources 
infernales. («) Si quelque chofe eût pu juf- 
tiher de pareils foupçons , c’étoit la condui- 
te des troupes de Paul , qui , perfuadées qu’il 
n’y avoit point d’atrocité qui ne fût permifc ‘ 
contre des hérétiques excommuniés , com- 
mettoient les plus grands excès dans les Etats 
Luthériens, aggravant les calamités de la 
guerre par toutes les fureurs du fanatifme. 

opérations des- deux armées ne 
s’avan-* répondirentipoint à la haine violente dont 
cent vers les efprits étoient animés de part Si d’au- 
l’armée tre. L’empereur avoit la fage réfolution d’é- 
imp ria e. jg cQmjjgt avec des ennemis qui avoient - 
- fur lui l’avantage du nombre (/>) , prévoyant 
d’ailleurs qu’un corps compofé d@( membres 
fl mal' aiïbrti» ne< pouvoit manquer ‘de fe 
di0budre.,.à.moins que par uneattaque bruf- > 
que 6tloco0fidéréef, on n’en fbrçàt.lescpsac- 
lies- æ s’unir plusfortement} Cependant qp w-. 
que les Qoofédérés.feotiflèm bien ce -qu’ils 
perdoient par chaqne.iofWtt 4 è délai ^ la foi-. 


a] Sleid. }Os. 
h} AviU, 7 $. A* 
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DE ChARLE S-QuINT. lîQ 
lüçiTe.ou la divif^on de leurs chefs les em< 
pécha d’agir avec la vigueur quedemandoient 1546* 
leur, fituation & l’ardeur des foldats. Arri* 
vjç^ à Inigollladt ^ ilstrouverent Charles dans 1 %^ 
un camp q^ui ,. fanSrêtre fort avantageux par 
lui même n’éioit environné que d’un lé- 
g.er retranchement. Devant le camp étoit 
une plaine.dlune.n grande étendue J qu’elle 
psxuvoit contenir leur-année toute, entière , 

& laifler encore, f de l’efpace à fes mouve- 
mens. Tout- engageoir les confédérés à faifir 
cete pccailoa d’attaquer l’empereur ; la (u- 
périorité'du , nombre , le courage impatient 
des troupes St la fermeté de l’infanterie Al- 
lemande en bataille , leur étoient autant de 
garans de là viâoire. Le landgrave vouloir 
abfolument le ; combat « déclarant que s’il 
en étoit le, maître, le> fort des deux partis 
feroit bientôt décidé. Mais l’éleâeur, réâé> 
chiflant fur la bravoure & la difcipline des 
ennemis , qui étoient animés par la préfen* 
ce de l’empereur & conduits par les meil- 
leurs officiers qu’il y eût alors , n’ofoit rif- 
quer uneaâion générale contre de vieilles 
troupes.,, retranchées dans un camp qu’el- . 
les^ voient- choiû , âfjdont les^fortihcaitions, ; 
qyofqplimparfaites -, leurdonneientde l’avan- . 
tageiiMalgré.fondrréfolutiots &i feW remon-, . 
trances, on «convint^ de s’avancerron ordra. , 
de bataille vers les impériaux , .&',d.’effayer it ^ 
cette jnfujte &ie feu_yiolent .de l’artillerie , 
pourroientles faire fortir de leurs retranche» 
mcns. Mais remperéur*' > trop pour. ^ 
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lîo Histoire 
donner dans ce piege , fuivoir toujours Ibn 
1546. fyftême ; plaçant fes foldats derrière les’ 
L’empe- tranchées , tous prêts à recevoir les confé- ' 
reur re- dérés , s’ils ofoient tenter l’alTaut , il atteh-' 
uuîé* *** dit tranquillement leur approche , &défen-| 
dit à fon armée de faire aucun mouvement ‘ 
qui pût engager le combat. Cependant il par- • 
cûuroit les lignes , & s’adreflant à fes trou- ' 
pes compofées de différentes nations , il par-' > 
loit à chacune fa langue ; il les encourageoit ' 
foit par fa gaieté , foit par fa contenance 
aflurée au milieu des périls , & s’expofoit ’ 
au plus grand feu de l’artillerie, la plusnom- 
breufe qu’on eût encore mife en campagne. 
A la vue de cet exemple , perfonne n’ofa 
quitter fon rang ; ç’eût été une infamie que 
de montrer de la crainte devant un monar- " 
que intrépide , qui prouvoit affez hautement 
que’ le refus de la bataille n’étoit point un 
effet de fa timidité', mais de fa prudence. ‘ 
Les confédérés , après avoir fait feu du- 
rant plufteurs heures fur les impériaux , avec 
plus de bruit que de fuccès , n’ayant plus 
d’efpérance de les engager au combat, fe 
retirèrent dans leur camp. L’empereur èm- ^ 
ploya la nuit à fortifier le fien avec une fi 
grande diligence , que les ennemis , difpofés * 
ledendemain à faire quelque tentative plus ^ 
hardie , s’apperçurent qu’ils en avoient perdu ' 
le moment. (4) 


I 


■ • J 
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(fl) SIeid. J9J , j97^ÀTilas7. AtLamb. Hortei^ J 
mp. Leardt 11% ‘ • . 



DE Chaule s-QuiNf: 

Après ce vain eflaL, qui ne: ^çmtra fSüSSP 
.que l^r indécifton .6ç la fermeté,<^ l’ein- 
pei*eqr,. ilS; s’occupèrent des 

^noyens de prévenir, l’arrivée d’un , puiffant 
renfort , de dix mÙle hpmmes de,-,pied & ÎTandM 
.de quatre mille chevaux , que le comte de ioignemt 
Buren amenoit des Pays-Bas. Mais quoi- *’*'"P*' 
que ce général eut fait une longue route à *^*'*^‘ 
travers dçs états , donf quelques-uns étoient 
dilpofés à favorifer fes ennemis j quoique 
.ceux-ci mémes^ avertis de fon.. approche -, 
éuÇent pu lans rifque détacher de leur grande 
nrmée des forces fuffifantes pour l’accabler , 
cependant ii marcha avec tant de rapidité, 
concerta fi bien fes mouvemens,, aux- 
quels on n’oppofoit que, des lenteurs & dé 
la mal-adreffe;, qu’il parvûit à conduire fes Le lofcpu 
troupes au, camp des impériaux , fans avoir 
.elTuyé la moindre perte, (a) - .. 

, L’arrivée des Flamands , en qui l’empereur 
met toit la plus grande confiance , changea 
en grande partie le plan de fes opérations. 

Il voulut jouer le rôle d’agrefieur à fon tour, 
mais , en évitant toujours le. fort d’une ba- 
taillé. Il fe rendit .maîn-e de Neubourg , Dil- 
lingèn & Donavert fur lepanube,;de Norï- 
lingue & de plufieurs autres villes fituées fur 
les, plus grandes rlvicres qui .tombent dansçe 
vafte fleuve. Mais s’il s’empara d’une fi gran- 


l«] SIeid. 40 
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’•*** dé étèndüe de pays , ce ne'fut pas fans éf* 
*54^* fuyêr ^és comba'ts^très-^fs /clu^la fortuné 
Etat des'ne^lûi' fut pas ‘tbu5ours4avorâ)l&.' L’aûfoto- 
né-!fe' ^aff» airifi' four enéief "i^s : qu^aiicun 

* .** • des dêux^artis pik'preTfdre'dps fdpCTion^^^ 

- ‘ ' fur f^ùfre ;‘ &' nén'n’anriôrfçoit encore qu^ 

feroit l'iflue de cettéguerréX’empereur ayoit 
fduvent prédit* que la ‘difcorde;& de'Séfqia 
d’argent forcèroîent lescçmlëdérës'à .difp'er- 
fer les 1 membres^ Ce' dorps pélânt i 'qu’ils 
'ii’avbient nî’‘Hîâbilété ''de cOridnlre ' ni î^s 
moyens de'*‘fouteriir.'''.(^à)lMàis ^d6iqü'’il 'âf- 
tendîf avec impatience cet é^rfément , il 
n’y avoit guere 'd’apparence qu^l pût être fi 
prochain. Lesfourages & les provifionsconi- 
mençoient à lui manquer. ‘Les provinces èé,- 
j;: j ttoliqües ‘^même étbient fidndr^nées^dé voit 
. ‘des trouves étrangères au céeur'de^TEni^i- 
re , qu’elles neleurfburniffoienrdés viVres 
■qu’avec répugnance tandis que Tàbondance 
rég'noit dans le campées confédérés, par 
Tempreffement-& la libéralité des amis que 
4e zèle' leur faifoit trouver dans‘ [es pays voi- 
sins:- Les maladies , caùféès ‘ fans ^doure par 
le changèmént ‘^-clîmàt-'ou dp- rourritu- 
Te(é) i avbient mis im ’grand nor^bre d’I- 

■ . -’i / - !•- < ■ ' 


[a] Bclli Smalkaldici commentarius grâce fermant 
’fcripcus irfasekrC^merario', •'aprFrtherum , vol- 3 » 
B . 470. 

Camerar. ap. Frchtr. 483. - 
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DE CftARtES-QuïNT. 123 
.'talîens Scd’EfpagnoIs hors d’état de fervir. 

- Des arrérages confidérables éteient dus aux i 
■troupes, qui, depuis le commencement de 
•la campagne ,'avoient à peine reçu quel- 
‘ qu’argent.L’empereur éprouva dans cette oc- 
• cafion , comme dans' d’autres, que fa domi- 
‘ nation étoit plus étendue que fon' revenu , 
ficquefi l’une Je mettoit en état de lever 
beaucoup de troupes, l’autre ne pouvoir fuf- 
^fire à les entretenir/ Il fentit luhmême la 
’difEcülté de tenir plus long- temps 'fon ar- 
' mée én’campagne. Quelques-uns defes plus 
jbabiles généraux , & même le duc d’Albe , 
•qui ne fe défiftoit guere d’une entreprife, lui 
'Confeillerent de difperfer fes troupes en quar- 
«tier d’hiver. 'Mais l’empereur , que les meil- 
■■leures raifons ne pouvoient fléchir , quand’il 
■avoir pris une réfolutiôo,loin d’écouter leur 
-avis , s’obftina à fatiguer les confédérés par 
la perfévéfance perfuadé que s’il pouvoir 
■une fois obliger ce grand corps à fe fépa- 
rer , il n’y avoit guere d’apparence qu’il pût 
fe réunir, (a) Cependant il étoit difficile de 
prévoir lequel devoir fe lafler le plutôt , de 
■la confiance de Charles ou du zèle de la ligue , 

& lequel des deux partis , en divifant fes for- 
'ces , donneroit l’avantage à l’autre, lorfqu’un 
événement inattendu caufa une révolution 
funefie dans les affaires des confédérés. 


la] Thuan. 8j. 
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' Maurice de Saxe , par les artifices doriï ort 

1 5 46, a déjà parlé , s'étant inflnué dans la confiance 
Projets de de l’empereur , ne vit pas plutôt les hofli- 
^nce de ütés prêtes à commencer entre les protefhtns 
. ce monarque , qu’il en efpéra le plus grand 
fuccès pour les vafles defleins. La portion de 
la Saxe qu’il tenoit de Tes ancêtres , étoitloin 
defufHreà fon ambition. 11 envifageoit avec 
joie l’approche d’une guerre civile , dont les 
révolutions ouïes convulfionsfournilTent aux 
^.qudacieuxles occafions d’avancer leurfortu- 
^ jpe,occafions fi rares & fi lentes dans un temps 
calme. Comme il étoit parfaitement inflruit 
de la fituation des deux partis & des talens 
de leurs chefs , il ne bdança pas à fe ran< 
. ger du côté qui pouvoir lui procurer le plus 
d’avantage. Dès qu’il eut réfolu de s’attacher 
à l’empereur , il fe fit un mérite de fe décl4- 
. rer des premiers , afin d’avoir plus de part 
à Tes libéralités. Dans ce deffein , il s’étoit 
rendu à Ratisbonne au mois de mai > fous 
J, J* P®'** prétexte d’afllfter à la diete ; après bien des 
pereur*™* conférences avec Charles ou avec fes mi- 
, niflres , il fe fit un traité fecret , par lequel 
Maurice promit de fervir l’empereur en fu- 
jet fidele ; & le monarque à ce prix lui def- 
. tina toutes les dépouilles de l’éleéleur de 
Saxe, foit dignités ou domaines, (a) ApeU 


(«) Uitæc- annal. Èrahant, vol. 1 • Struvii , 
corp, 104S. Thuan, 8^. ' , 

ne 
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ne p 6 urr 6 it- 6 n trouvèi' dans l’hifloire un£SSS9 
traité qui violât plus manifeftement tous - 15 ^ 6 . ‘ 
les principes qui doivent 'diriger les hom- 
inés. Maurice , proteftant déclaré - , dans un 
temps où le zèle de la religion âvoit tant 
d’influence fur lesefprits,- s’oblige 'cepen- 
dant à Servir dans utle guerre qui n’avoit 
d’autre objet qué-de détruire là rêformation / . 
il s’ëngage à prendre les armes contre fon ' 
beau-pere', & à dépofféder fon plus proche 
parent dé' fes 1 Etats & de fes titres ; enfin 
irfe joint à ün ami peu sûr contre un bien-' 
faiôeur auquel il avoit des obligations con- 
fidéraWes&toutesrécentes.Ceprincen’é- 
toit pourtant" pas un de ces apolitiques fans ' 
pudeur , qui , dès que leur intérêt l’exige 
méprifent les devoirs les plus facrés , juf- 
qu*à fe glorifier de braver les loix de Thon* 
neur ou de la décence. La conduite de Mau- 
rice, fl l’on doit l’attribuer uniquement à la 
politique , fut plus adroite. 11 parvint à exé- ‘ 
cuter fon plan dans toutes fes parties , en • 
s’efforçant toujours de donner à fes démar- • 
ches l’apparence de l’honnêteté & de la ver- ^ 
tu. Il eft probable parla fuite de fes aâions , 
qu’au moins à l’égard de la religion protef- 
tante fes intentions étoient pures > & qu’il 
n’eut à fe reprocher qu’une imprudente con- 
fiance dans les promefles de l’empereur. San» 
doute il eut ledeftin de ceux qui, voulant 
mettre trop de. fubtiüté en politique > mar- 
chent dans des fentiers Qbfcitrs tortueqit t 
Tme F", L : 
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B Maurice, en cherchant à trompierJesautresV . 
*54^- , fe trouva trompé luirmême. . 

Il cache Son premier foin ■ cependant fut de te- • 
artificieu- jjjf cachés fes engagemens ; il fçut même , 
defferns .** pouffer fi ' loin l’art de la di0îmulation , 
que les confédérés , malgré fon refus de , 
fe liguer avec eux , & fon.affiduité mar- 
quée auprès ide l’emperetir ÿ n’eurent aucun , 
foupçon de fes deffeins. ' L’éleékeur de Saxe ' 
méme.yv, lorfqu’il partit dès le commence- { 
ment de la campagne pour fe. joindre à ^ , ; 
affociés t mit fes Etats fous la proteâion de >' 
Maurice, qui, avec une trompeufeapparen- v 
ce d’amitié , lui promit de les défendre. 

Mais à peine l’éleéieur en fut-il éloigné , que , 
Maurice .prit des mefures fecrettes avec le . 
roi des Romains^ pour s'emparer du ,dè> ) 
pot qu’on iuiavoit confié. . L’empereur lui 
envoya bientôt une copie du ban ^de l’Em- 
pire, porté contre l’éleâeur & le landgrave» 
Cétoit à Maurice , comme étant le plus pro- 
che héritier, à fauver ces Etats de toute ia- 
vafion , & Charlesr le fomma par l’obéiffan- 
ce qu’il devoir au chef de l’empire , fans 
parler de fon intérêt perfonnel , de fe fanfir 
inceffamment des terres confifquées de l’é- 
leâorat, l’aveniffant en même-temps que^. 
s’il refufoit d’exécuter cet ordre , il fe ren« . 
droit complice des crimes de fon parent ôe. , 
s’expoferoir aux mêmes peines^. * 

\ . iii I II I ' 

(<i)'’Stfuvii corp, 1046.' 

' - {bj Sl«ié> 391 . Thuan , S<|« 
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Cet artifice fut vraifemblablement fug»; 
géré par Maurice ^ afioidei faire ^paiTer. fa eook 
duiteài l’égard de l-édeâeurpour un aâe for» 
cé d’obéifiance , auilieu.dlun attentat contre) 
lés; droits du fang. Mais pour couvrir foa 
ambitioiv,deiprétextes encore^ plus.fpécieux, 
aufü'tôtapnèsi foni^'retour derRatisbonne , U 
afTembla les: Etatsde; fa principauté « & leur 
dit quela guerre étant inévitable emrel’enN 
pereur les. confédérés de Smalkalde , U 
avoir befoinide leur avis, pour fe bien con«> 
duire dans cette ciixonûance. Préparés fana 
doute à cette demande , & difpofésà plaira 
à leur prince> , Etats chercberenrà fe con» 
former à. fes vues , en: luiicoofeillant d’of* 
frir fa médiation:aux deux partis ; & fi oi| 
la rejettoic , Us étoieot d’avis qu’en üipulanc 
une entiece fûceté pour la. religion protef>> 
.tante, il. obéit à. l’empereur;. Maurice a-yant 
fu» ces entrefaites. reçu le refcri^ impérial, 
ainii que ieban contre l’éleâeur Sl le landii 
grave , convoqua une feconde fois les Etats, 
leur expofa 'les. ordres qu’il venoit de rece« 
voir , & la peine: dont oni le' menaçoic et) 
cas de défobéüTance.; enfuice il; les informq 
que les confédérés^ avoient refuféifa méi» 
diation,.& que l’empereur lui avoir fait les 
promeifesles plus .fatisfaifantes: à l’égqrd cfé 
la religion. . li parla de l’intérêt qu’it avei< 
a mettre à couvert les terres de l’éledorar; 
& du danger de laifTer des étrangers s.’éreblir 
dans la Saxe ; enfin dit-il , comme fes fn« 
jets n’y étotem pas moins iàtérairês<|u«>luii( 
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même , il vouloit régler fur leursavis la cott- 
.1546, duite qu’il tiendroit dans cette conjonâure 
épineufe & délicate. Les Etats , toujours 
fournis & complaifans , fe fiant aux promef- 
fes de l’empereur pour la liberté de conf- 
cience , propoferent , avant d’en v«ir à des 
mefures violentes , d’écrire au nom de l’af- 
fembléeà l’élefteur, pour lui repréfenter que 
le meilleur moyen d’appaüer l’empereur & 
de garantir Tes domaines d’être fiûfis par 
voie de eonfifcation ou de conquête , étoit 
de confentir que Maurice en prît poflefiion 
paifiblement & à l’amiable. Ce prince fécon- 
da lui- même leurs infiances , dans une let- 
tre qu’il écrivit au landgrave fon beau* 
pere. Une propofition fi extravagante fut re- 
jettée avec le dédain & l’indignation qu’elle 
méritoit. Le landgrave > dans fa réponfe à 
Maurice , lui reprocha fa trahifon &: Ton in» . 
jufiice envers un bienfaiteur , & lut mon- 
tra le plus grand mépris pour fon afFeo ' 
tarion à exécuter le ban de l’empire j dont 
^ forme illégale & arbûtraire ne pouvoir pas 
hii laiflfcr douter de fa nullité ; enfin il le 
pria de ne pas fe lalffer aveugkr par l’am- 
Ibitioq jufqu’à oublier tout ce qu’il devoit 
à l’honneur & à l’amitié , ou jufqu’à trahir 
la religion protcftante , qu’on fe propofoit 
danscette guerre , de l’aveu même du pa» 
pe » d’éteindre & d’abolir par toute. l’AUema-. 

une. 

. ■ -1 ' 

Jfc An » Ttwi^ 8j, Caioew. . 

* 

s» -A. 
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' Mais Maurice s’étoit engagé trop avant 
pour être arrêté par des raifons ou par des 1546. 
reproches. Le feul parti qu’il eût à prendre 11 $’empi- 
étoit d’exécuter avec vigueur ce qu’il avoit 
préparé par l’artifice &I^iffimulation. Auffi 
hardi à confommer fon projet qu’il avoir été 
adroit à le former , il afTembla environ douze 
mille hommes. 11 envahit une partie de l’é- 
leâorar , tandis que Ferdinand , avec une - 
armée de Bohémiens & de Hongrois , fe 
jettoit fur l’autre. Maurice , en deux com- 
bats fanglans , défit les troupes que l'élec- 
teur avoitlaiffées pour la garde de fes Etats ; 

& , profitant de fes avantages ; il fe rendit 
maître en perfonne de tout l’éleélorat , à 
Texception de Wittemberg , Gotha & Eife- 
nac, places fortes , qui «défendues par de 
bonnes garnîfons , refuferent d’ouvrir leurs 
portes. La nouvelle de ces conquêtes ra- 
pides parvint bientôt aux deux camps des 
impériaux & des confédérés. Dans le pre- 
mier , elle futreçueavecdes démonflrationS 
de joie proportionnées à l’importance dont 
on avoit jugé ce fuccès ; mais l’autre parti 
fut faifi d’étonnement & de terreur. Le nont 
de Mauriçe devint en exécration ; on le re- 
garda comme un apoflat de fa religion « un 
traitre à la liberté germanique , un perfide 
«n un mot qui avoit violé les droits les plus 
facrés. La rage & l’eTprit de parti fe déchaî^ 
nerent contre lui , fatyres , inveôives, libel- 
les , déclamations dans les chaires & dans 
le$ ççrits I avec toute la gro0iér;eté du ilylQ 
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de ce fiecle , rien ne fut épargné pour fe 
1546' noircir & le, rendre odieux. Cependant , fe 
confiant toujours dans fon adrefTe ordinai-: 
re, comme fl fa conduite eût pu fe juilk 
fier, il publia un manifefte qui contenoit- 
toutes les raifons frivoles qu’il avoir d’abord 
alléguées dans l’affemblée de Tes Etats , Sc 
dans fa lettre au landgrave, (a) j 

Les con- L’éleéleur, au premier avis qu’il reçutdes ' 
fédérés mouvemens de Maurice , fe propofoit de • 
unacco'm- '"^rchcr avec,des. troupes au fecours de , 1 a 
dement Saxe } mais les députés de la ligue alTem- 
«vec l’em- blée à Ulm , obtinrent de lui en ce mo» 
pereur. ment , qu'il préféreroit la caufe commune 

à la fureté de Tes Etats. Enfin , touché des I 
foufFrances &des plaintes reitérées defesfu- 
jets, l’éledeur'roontra la'plus vive impa* 
tience d’aller les délivrer de l’oppreffion de 
Maurice & de la cruauté des Hongrois, qui- 
faifoientla guerre avec cette.efpece de bat' 
barie qu’on croyoit légitime contre lesTurcs, 

& qui commettoient par-tout les plus grands 
excès de violence & de rapine. Le déftr de. 
l’éleâeur étoit A naturel , & il y mit tant 
de chaleur, que les députés d’Ulm n’oferent 
refufer entièrement d^y, condefcendre , quoi» 
qu’ils prévUTent’les maUieureufes conféquen- 
ces qui réfulteroient de la divifion de rar<* 
mée. Cependant , avant de rien arrêter , ils 
fe rendirent au camp des^confédérés àGieot 


.«[a] Sltid.' 409 , 
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gçn*fur;la Brêntz,,,afin de les œnfulter. ÎSSSSS^/ 
Ceux-ci neiurent pas moins, embarrafles fur . 
î^p3*it!!<m’ik devoiem prendre dans unecon* 
jpni^re fi critique, Ils voyoient d’un côté^ 
la défeuion ouverte d’une partie de leurs al-, 
liés;, la' froideur, & l’indifférence de plu-, 

Beurs autres j qui n’avoienr jufqu’icicontri-. 
bué.enr- rien aux- charges de , la guerre , & la. 
pefanteur du fardeau qui alloit tomber tout 
entier fur. les défenfeurs zélés de la caufe 
comimine ,• d’un autre côté, le peu de fuc- 
cès de tous^les efforts pour obtenir des 
fecours étrangers , & la rigueur de la faifon 
qui obligeoit un fi grand nombre de foldats 
&, même d’officiers à quitter le fervice. Tou- 
■tes,ces confidérations leur firent conclure 
qu’il ne leur reftoit d’autre ^reflource que de 
forcer les impériaux au combat par une at- 
taque foudaine , ou bien d’entrer en négo- 
ciation d’accommodement avec l’empereur. 

Mais l’abattement- & la confternation s’é» 
toient fl fort emparés de, tous les efprits , 
qu’entre ces deux partiÿilschoifirentleraoins 
courageux , & donnèrent pouvoir au minif- 

tre de.l’éleâeur de Brandebourgtide faire en 

leur nom des ouvertures' de paix 

Dès que l’empereur s’apperçut que cette charl«i 
fiere ligue , qui l’avoit menacé de le chaffer s’yrefufe, 
de l’Allemagne, s’abaiffoit jufqu’à faire les 
premières avances , il jugea qu’elle avoir 
per4u-fo.Aiigueur avec l’efprit d’union. Pre- 
nant auffi-tôt le ton de vainqueur , comme 
û les confédéi^étôient déjà fa merci , il 
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Ü*— * ne voulut point entendre parler de négocia-' 
i 546.> tion , à moins que, pour préliminaire , Té- * 

leâeur de Saxe ne confentît à s’abandonner ; ' 

entièrement, lui& fes Etats , à' fa difpqfi-î ' 

tion. (tf) Ces honteufes conditions n’euffent; 
pas été fupportables , même dans la fitua- ' 

tion la plus défefpérée i aufli furent-elles^ * 

rejettées par un parti qui étoit plutôt décon- ' 

certé quefubjugué. Mais , en refufant de fe 
foumettre lâchement à la voldnté de l'em- i 

pereur , ils n’eurenrpas affez de vigueur pour i 

prendre l’unique moyen de conferver 'leur' li 

indépendance ; c’étoit de refter unis en un ti 

feul corps: jufqu’alors cette union avoitren- ti 

du la confédération formidable, au point a 

que les impériaux avoient penfè plus d’une p 

fois à fe retirer.'’ Cependant les confédérés ,* v 

qui , s’ils fuffent reftés unis , auroient tou- ( 

jours tenu l’empereur en refpeô , malgré ti 

leur diverfion en Saxe , après avoir cédé aux t 

hiftances de l’élefteur , confentirent à divi- b 

fer l’armée. Neuf mille hommes furent laif- J 

fés dans le duché de Wittemberg pour dé- p 

fendre cette province , ainfi que les villes p 

"Les trou- 4 e la Haute-Allemagne. Un corps confidé- [ 

5 **^*^°"^^* rable marcha vers la Saxe avecl’éleéleur; î 
(ifatat. mais la plupart des confédérés retournèrent I 
avec leurs chefs dans leur pays , où ils fe 1 
difperferent. (<;) » • 


' Horteiifius 4». 485» 

Sicid, 41). ' 

Dès 
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Dès que la confédération eut féparé fes S!F"fS 
forces, on ceffa de la craindre, & cha-i 1546, 
cun de fes membres , ' qui trouvoit aupa- La più- 
ravant fa fureté particulière dans Tunion gér part fe 
nérale, commença à trembler en* fe voyant 
expofé feul à tout le poids de la vengeance pempe- 
de l’empereur. 11 ne leur laiffa pas le temps reur. 
de fe reconnoître , ni de former une nou- 
velle ligue. Quoique ce fût au plus fort de 
rhiver, à peine furent-ils difperfés , qu’il 
mit fon armée en marche , réfolu de tenir 
la campagne , & de profiter d’une conjonc- 
ture favorable qu’il actendoit depuis fi long- 
temps. Quelques petites places où l’ennemi 
avoir laiffé des garnifons , lui ouvrirent leurs 
portes. Nordiingen , Rottemberg & Halle , 
villes de l’empire , fe fournirent bientôt après. 
Cependant Charles ne put empêcher l’élec- 
teur de lever en fe retirant de fortes coa- 
tributions fur l’archevêque de Mayence, l’abr 
bé de Fulde, &' d’autres eccléfiaftiques.- (j|) 

Mais ce défagrément fut plus que compenfé 
par la reddition d’Ulm , l’une des princi- 
pales villes de la Souabe , & diftinguée par' 
fon zele pour la ligue. Il ne fallut qu’un 
exemple de défertion dans la caufe commune 
pour entraîner le refte dqs membres; cha- 
cun' voulut rentrer des premiers dans fon 
devoir afin d’obtenir une. meilleure com- 
poütion. L’éleâeur Palatin , malgré fa pro- 


Thuan. 
Tome V, 
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- — -- mefle de refter neutre , avoir envoyé aux 
, c confédérés quatre mille chevaux ; c’étoit un 
^ ' fecours fl léger qu’à peine pouvoit-il etre^ 
compté; mais ce fut une affez grande faute 
‘ aux, yeux de l’empereur qui obligea ce pnn- 
" ce foibleà en faire la réparation la plus, 
humiliante. Les habitans d’Ausbourg, ébran- 
lés par la déroute générale , chafferent de 
leur ville le brave Schertel , & fubirent les 
conditions que leur prefcrivit le chef de l’em- 

^*T*e duc de Wirtemberg , quoiqu’il eût été 
des premiers à fe foumettre , fut obhg em 

ployer fon pardon à genoux, encore ne o 

tint-il qu’avec peine, (tf) 

Memmingen & d’autres villes libres dans 
le cercle de la Souabe , fe voyant aban- 
données de leurs premiers affociés , ne vi- 
rent de fûreté qu’à fe foumettre a h dil- 
crétion de l’empereur. Strasbourg & Franc- 
fort fur le Mein , places éloignées du dan- 
ger , n’en montrèrent pas plus de fermete. 
Ainfi cette ligue , dont la puiffance mena- 
çoit d’ébranler le trône impérial meme , 
:fot difperfée &. détruite en peu de femames. 
Prefqu’aucun des confédérés ne refta fous 
les armes, excepté l’éleaeur & le landgra- 
ve, que l’empereur ne fe mit pas en peine 
de 'ramener , les ayant dès le commence- 
Chstles ment dévoués à fes vengeances. . Mais ceux 


rx547- 


W Mém» it Ribitr, tom. I . ;8ÿ- 
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liiâmes qui fe fournirent , n’obtinrent pas 
un pardon généreux^^& fans condition ; Oiar- . 1 546. 
les abufa de fa fupériorité pour les traiter ] 

avec hauteur & fans ménagement. Tous les *”" 

princes & les députés des villes fe virent rigoureu- 
fbrcés d’implorer fa clémence dans la pof- Tes [condi* 
ture humiliante de fupplians. Comme il avoit 
^lors le plus grand befoin d’argent. Il leur 
impofa de grolTes amendes qu’il leva fans la 
moindre remife. Le duc deWirtembergpaya 
trois cent mille écus, la ville d’Ausbourg , 
cent cinquante mille , Ulm , cent mille , 
Francfort, quatre-vingt mille, Memmingen, 
cinquante mille , & les autres Etats à pro- 
portion de leurs richeffes & félon le degré 
<}e leur, faute. De plus ils furent obligés dé 
renoncer à la jigue de Smalkalde ; de four- 
nir des fecours , s’ils en étoient requis pour 
l’exécution du ban de l’Empire contre l’é-, 
leâeur & le landgrave ; d’abandonner à Char- 
les toute leur artillerie & toutes leurs mu- 
nitions ; de recevoir garnifon dans leurs 
principales villes & fortereifes : dans cet 
état de dépendance & de délarmement , il 
leur fallut attendre la derniere fentence que 
l’empereur s’étoit réfervé de prononcer à la 
fin de la guerre. (4) Mais en leur diélant 
ainfi des loix à fon gré , ce prince eut tou- 
jours l’adreffe de ne rien déclarer qui intéref- . , 


(4] Sleid. 41/ , &c. Thuan./;ÿ. ,f. il/. Mim»î* 
ru dt R^itr , tpsi. 1 . 606. 
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■' ■" fôt la religion; & les ‘confédérés ÿ dans' 

*547* leur confternation , oubliant le zele dont 
. , ils avoient été jufqu’alors animés; ne s’oc-- 
cuperent que de leur fûreté particulière , fans 
ofer faire mention d’un article fur lequel 
l’empereur leur ifnpofoitfilence par fon exem- 
ple. Les habitans de Memmingen furent les 
ïeuls qui rifquerent quelques foibles efforts' 
pour obtenir la promeffe d’être protégés dans 
l’exercice du proteftantifme ; mais les mi- 
niftres de l’empereur reçurent leur demande^ 
d’une maniéré qui les en fit bientôt défifter. 

L’élefteur de Cologne , qui, malgré la 
fentence que le pape avoir portée contre lui , 
étoit refté , du confentement de Charles , en 
poffeillon de fon arc:hevêché , fut alors fom- 
mé, par l’empereur même , de fe foumet- 
*5 Janv. tre aux cenfures de l’églife. Mais ce prélat 
vertueux & défintérefle , craignant d’expo- 
fer fes fujets aux malheurs de la güerre, ré- 
figna volontairement fa place. Par un efprit 
de modération , convenable à fon âge & à 
fon miniftere , il aima mieux jouir de la véw 
rité& de l’exercice de fa religion dans la fa-’ 
litude d’une vie privée que de troubler la 
fociété , en rifquant le fort douteux des'com- 
bats pour conferver fon rang, * ‘ 

l’êlec- Cependant l’élefteùr de Saxe fe préfenta 
teur re- g'y j frontières de fes Etats ; & comme Maü- 
Sm™* fk affembler affez de^ troupes pour 
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l’arrêter , il recouvra promptement la pof- » 

feilion de fes domaines , prit fur fon rival 154^7. 
la. Mifnie , & le dépouilla de tous fes ter* 

• ritoires, à l’exception de Drefde & de Leip- 
fick, villes allez fortes pour réfifter quelque 
temps. Obligé de quitter la campagne & de 
s’enfermer dans fa capitale , Maurice dépécha 

. Courier fur courier à l’empereur , pour l’in- 
former du danger où il fe trouvoit, & le 
.prefler vivement de marcher à fon fecours. 

^ Mais Charles , occupé pour lors à prefcrire 
^ . des, conditions aux membres de la ligue qui 
. rentroient fucceffivement dans leur devoir, 

• crut qu’il fuffifoit de détacher vers, la Saxe 
Albert , marquis de Brandebourg- Anfpach , 
à la tête de trois mille hommes. Cet offi- 
cier , quoique très-propre à une pareille ex- 

_ pédition , fe laiffa furprendre par l’éleéleur , 
qui lui tua la plus grande partie, de fes trou- 
pes, mit en fuite le refte , & le fit lui-mê- 
. me prifonnier. {a) Ainfi Maurice fe trouvoit 
plus en danger que jamais , & fa- ruine étoit 
inévitable , fi fon ennemi eût fçu profiter de 
l’occafion. Mais l’éleéteur , toujours arrêté 
par fa lenteur & fon irréfolution , foit qu’il 
. .eûtfeul ou qu’il partageât lé commandement, 

.. ne donna d’autre preuve d’aftiyité que celle 
d’avoir furpris Alberjt..' Au lieu de marcher 
y droit à Maurice, que la défaite de fon renfort 
; avoit décotocerté , il ept l’imprudence d’écou- 
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*547. Partd’unTnremUnLlew^ 

. ■ L’emp;. H '' érCguer® 

reur fe, affaires de l’emnereur n. 

troure permettoit pas , en ce 
hori d’é- au recours de fon aIJié Pr. r 

tatd’atta- trerenir un 

quer l’é- nombre fuperflu de trouoes il 

uaeur & jvo/t . apres ^a difperfion de l’armée des con ■ 

g«ve. fes Flamands L) croyant ouH ® r7" 

^ les Allemands , joints aux forces du oane 
fufBroiedt pour réprimer les derniers effons 
fa membres de la ligue. Mais pJcZ Jct 
çoit, quo que rrop tard, à fe repemir d’avoir 
• fm une alliance , don, les plus fâàes Ven 

ner. Ce furent les rapides progrès de l’arniéé* 
impériale & la prompte deftruftion de la li- 
protefîante qui lui firent ouvrir les yeux 

eel au’ilZT"’ ’ 

olerf, r ’ha v' ■’T'® wn- 

™ plus que la faute 
qu avoir faite , en contribuant à étendre 
la puiffance de l’empereur . au point de iS 
frayer , par 1 oppreffion de l’Allemagne un 
- tdie^Dès^ ■'.“■"inationabfolue fur toute’ H- 
Z 7-^“^ apperçude fon impru- 

rappeiie dence , Il tacha delà réparer. Sans informer 
res uou. ^ 

arnefe , fon petit-fils, de revenir au plutôt 
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DE ChARLKS-QuiNT. 1^9 
avec les troupes qu’il commandoit , & U re- 
rira la pertnillîon qu’il avoir donnée à Char- 1547, 
les de s’approprier en Efpagne une grande 
portion des terres du clergé. Il ne manquoit 
pas de prétextes pour juftifier cette brufque 
défertion. Le ternie de lîx mois , auquel fe 
bornoient les flipulations de fon traité avec 
l’empereur, venoit d’expirer. La ligue , que 
leur alliance avoir pour but de détruire, fem- 
bloit être entièrement diffipée. D’un autre 
côté , Charles , dans toutes fes négociations 
avec les villes & les princes qui s'étoient fou- 
ihis , n’avoit jamais confulté le pape , ni pen- 
fé à lui alîigner la moindre part dans fes con- 
quêtes & dans les énormes contributions qu’il 
avoir levées. Enfin il n’avoit fait aucune dé* 
marche pour la deftruftion de l’héréfie ou 
pour le rétablilTement de la religion catho- 
lique', deux objets que Paul s’étoit propofés 
en lui ouvrant fi libéralement les tréforts de 
l’églife.Ces prétextes , quelque fpécieux qu’ils 
fuirent, n’en impoferent point à l’empereur 
furla fecrette jaloufie qui étoit le vrai motif de 
la conduite du pontife. Mais, comme l’ordre 
expédié pour le rappeldes troupes d’Italie étoit 
auffi abfolu qu’imprévu , il fut impofiible de 
les retenir. Charles fe récria hautement con* 
trelatrahifon du pape qui l’abandonnoit fans 
fujet au moment de terminer une guerre en* 
treprife à fa folliçitation , & dont le fuccèsj 
s’il étoit heureux , devoit rapporter tant de 
gloire & d’avantages à l’églife. Â ces plain- 
tes , il ajoqta les menaces Ôt les reproches 3 
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mais Paul n’en fut pas moins inflexible: feS 
troupes continuèrent leur marche versl’Etat 
eccléfiaftique ; il publia en même-temps un 
mémoire fait avec art pour fon apologie, 
dans lequel on voyoit encore plus combien 
il étoit détaché de l’empereur , & combien 
il redoutoit fa puilTance. (a) Charles , dont 
l’armée étoit déjà diminuée de toutes les gar- 
nifons qu’il avoit été obligé de mettre dans 
les villes qui s’étoient rendues , la voyant 
encore affoiblie par la retraite des Italiens , 
jugea néceflaire de fe renforcer par de nou- 
velles levées , avant de fe hafarder à mar- 
cher en perfonne vers la Saxe. 

* . . : Le bruit & l’éclat des fuccès de l’em- 
xation lui auroient fans doute attiré ^ de 

Gênes , tous les pays qui venoient de reconnoître 
y fon autorité , aflez de foldats pour le met- 
goù"ver-'* marcher contre l’élefteur ; 

iiement, mais il fut arrêté par une confpiration qui 
éclata tout -à- coup à Gênes. Les grandes 
révolutions qui fembloient préfagercet évé- 
nement enveloppé de myftere , l’obligerent 
d’en découvrir la fource & d’en pénétrer 
le but , avant d’entamer de nouvelles opé- 
rations en Allemagne. Quoique la forme 
de gouvernement établie à Gênes dans le 
temps où André Doria rendit la liberté à 
fa patrie , fût propre à y faire oublier les 
premières dilTenfions , & que d’abord elle 
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y eût été reçue avec une approbation uni- ^ 5 SS 5 
verfdle , cependant après une épreuve de 1547, 
plus de vingt années , elle ne put fatisfaire 
l’inquiétude de ces républicains turbulens & 
faftieux, L’adminiftration des affaires fe trou- 
vant alors reftreinte à un certain nombre 
de familles nobles , les autres leur enviè- 
rent cette prééminence & délirèrent le ré- oj,jet dei 
tabliffement du gouvernement populaire au- méconr 
quel ils avoient été accoutumés. Le refped **"*• 
même qu’imprimoit la vertu défintéreffée 
de Doria , & l’admiration qu’on avoit pour 
fes talens, n’empêchoient pas qu’on ne fût 
jaloux de l’afcendant qu’il avoit pris dans 
tous les confeils de la république. Cepen- 
dant fon âge , fa modération & fon amour 
de la liberté , dévoient convaincre fes com- 

i 

patriotes qu’il n’abuferoit jamais de fon pou- 
voir & ne rifqueroit point de fouiller la fin 
de fes jours , en renverfant cet édifice qui 
avoit été le travail & la gloire de toute fa 
vie; mais les Génois prévoyoient que cette 
autorité & cette influence , toujours pures 
dans fes mains , deviendroient aifément fu- 
neftes à la nation , fl quelque citoyen s’en 
emparoit avec plus d’ambition & moins de 
vertu ,* & un homme en effet avoit déjà 
formé cette prétention , avec quelque efpoir 
.de fuccès. Giannetino Doria , à qui fon grand- 
oncle André avoit deftiné fes biens , efpé- 
roit en même temps de lui fuccéder dans 
fa place. Son caraftere hautain , infolent & 
tyrannique , qu’à peine on eût pu tolérer 
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dans rhéritîer d’un trône , étoit encore plus 
J547. infupportable dans le citoyen d’une républi» 
que ; & les plus clairvoyans des Génois le 
craignoient & le haïffoient comme l’enne- 
mi de cette liberté dont ils étoient redeva-* 
blés à fon oncle. Cependant André lui-mê- 
me , aveuglé par cette afFcéUon forte & in- 
volontaire , qui attache fouvent les vieillards 
aux plus jeunes rejettons de leur race , ne 
mettoit point de borne à fon indulgence pour 
lui , & il fembloit moins occupé d’affurer 
& de perpétuer le bonheur de l’Etat , que 
de favorifer l’élévation de cet indigne neveu. 

Mais quoiqu’on fufpeftât les deffeins de 
Doria , & qu’on blâmât le fyftême aéluel 
de l’adminiftration , tous ces motifs n’au- 
roient fans doute produit que des plaintes 
Fiefque, & des murmures , fi Jean Louis de Fief- 
comte de qyg ^ comte de Lavagne , qui obfervoit les 
«ft le chef progrès du mécontentement pour en pro- 
deia con- fiter, n’eût tenté une entreprife des plus 
juration, {i 3 rdies dont l’hiftoire faffe mention. Ce 
jeune gentilhomme , le plus riche & le plus 
diftingué des fujets de la république, pof-, 
fédoit au plus haut degré toutes les quali- 
tés qui gagnent les cœurs , impriment le ref- 
peél , & fe concilient l’attachement. La grâce 
& la nobleffe brilloient dans fa perfonne ; 
magnifique jufqu’à la profufion, fa généro-, 
fité prévenoit les defirs de fes amis & fur- 
palToit l’attente des étrangers ; à une adrefle 
infinuante , il joignoit des maniérés aima- 
bles , 6c une a^Éibilité fans alfeétation. Mais 
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fous l’apparence de ces qualités intéreflTan* BS9BI 
tes , faites pour être l’ornement & les déli- I547* *- 
ces de la iociété , il cachoit toutes les dif« 
pofitions qui peuvent mettre un homme à 
la tête des confpirations les plus dangereu- 
fes ; c’étoit une ambition inquiété & infa- 
tiable , un courage au-deflus de toute crain» 
te, un efprit ennemi de la fubordination. 

Un pareil caraélere n’étoit pas fait pour l’état 
de dépendance, où le fort l’avoit placé. Fief- 
que enviant l’autorité que le vieux Dorias’é- 
toit acquife , ne pouvoit penfer fans indi- 
gnation , qu’elle defcendroit un jour à Gian- 
netino , comme un bien héréditaire. Ces 
•fentimens divers agiflbient fi vivement fur 
cet homme turbulent & audacieux , qu’il 
prit la réfolution de renverfer cette domi- 
nation , à laquelle fon orgueil ne pouvoit fe 
foumettre. 

Pour y mieux réuflir , il crut d’abord de- intrîgnêl 
voir s’allier avec François I; il en fit même & prépa- 
la propofition à l’ambaffadeur que ce prince 

■ avoir à Rome. Son deifein étoit, après avoir *’ 

- chafle Doria & la faâion impériale par un 

■ fi puiffant appui , de mettre la république 
• encore une fois fous la proteéHon de la Fran- 
■- ce , fe flattant qu’en récompenfe de ce fer- 
' vice " il obtiendroit la p'rémîêfe place dans 

l’adminifiration du gouvernement '; mais 
‘ ayant communiqué fon projet à quelqueis- 

■ uns de fes confidens intimes , Verrinale 
principal d’entr’eux , homme qu’une fortu- 
ne ruinée j’endoic capable de projetter & 
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d’exécuter les aéHons les plus hardies , lui 
1547. remontra avec chaleur la folie de s’expofer 
à un grand danger dont un autre recueillei- 
roit tous les fruits. Il l’exhorta à prétendre 
lui-même au gouvernement de fa patrie j 
auquel fon illuftre nalifance , la voix, de fes 
concitoyens & le zele de fes amis pouvoient 
aifément l’élever. C, langage offrit au génie 
ardent de Fiefque, une fi. brillante perfpefti- 
ve , qu’abandonnant aufli-tpt fon plan , U 
.adopta celui deV errina.Tous ceux qui étoient 
préfens, quoique perfuadés du danger de 
J’entreprife , n’oferent condamner ce que 
leur proteéfeur avoit fl vivement approuvé. 
A l’inftant il fut réfolu dans cette noire ca- 
bale , d’afTafllner les deux Doria & les prin- 
cipaux de leurs partifans „ de changer le fyf- 
tême d’admlniftration dans. (Gênes , & ( 
placer Fiefque fur le trône ducal. Cependant 
il felloit un, certain temps pour mettre ce 
, projet à exécution , & tandis qu’on. faifoit 
tous les préparatifs néceffaires , Fiefque pre- 
noit toutes les mefures poffibles pour ca- 
cher.fon fecret & ne point donner de foup- 
çons. Le rôle qu’il joua étoit en effet impé- 
.nétrable. 11 affefta de s’abandonner entière* 
.-ment aux plaifirs & à la diflîpation. Lajoie 
, & les amufeiuénrs de fon âge & de fon rang , 

, occupoie.nt en apparence tout fon temps & 

. toutes fes penfées. Mais au milieu de ce 
- tourbillon , il fuivoit fon projet avec Fat- . 
tention la plus réfléchie , fans y mettre ni 
, la lenteur de la timidité , ni la précipitation 
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ide rimpatience. 11 continua fa correfpon-' 
dance avec l’ambafladeur de France auprès j 
du faim fiege , dans le delTein de s’alTurer 
de la proteftion de fon maître , fi par la fui- 
te il avoir befoin de fecours ; mais il eut 
l’adrefle de lui dérober fes véritables inten- 
tions. Il fit une ligue fecrete avec Farnefe 
duc de Parme , qui toujours irrité contre 
l’empereur pour le refus de l’inveftiture de 
ce duché, étoit difpofé à s’en venger fur la 
famille de Doria qui étoit dévouée à ce mo- 
narque , dont il cherchoit à diminuer l’in- 
fluence en Italie. Fiefque n’ignorant pas que 
dans un état maritime , il falloir f^ur-tout 
s'afiurer des forces navales , demanda qua- 
tre galeres au pape qui probablement étoit 
inflruit de fon complot & ne le défapprou- 
voit pas. Sous prétexte d’armer une de ces 
galeres pour croifer fur les Turcs , il affem- 
bla un grand nombre de fes propres vaf- 
faux & même une grande quantité d’aven- 
turiers hardis que la treve conclue entre 
l’empereur & Soliman avoir laiffés fans oc- 
cupation & fans fubfifiance. 

' Tandis que Fiefque s’occupoit de ces me- 
fures importantes , il paroifibit toujours n’a- 
voir d’autre foin que celui du plaifir. Alfi^ 
du à faire fa cour aux deux Doria , il fut 
en impofer non-feulement à la candeur de 
l’oncle, mais encore à' la finefie du neveu, 
<}ue fes propres intrigues rendoient plus dif- 
pofé à fe défier de celles d’autrui. Toutéfoît 
prêt j il ne refloit qu’à frapper le coup. Fief- 
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que (Ullbéra plufleurs fois avec fes confia 
,1547. , dens fur les moyens d’affurer le, fuccès de 
leur complot. D’abord on propofa de maf-, 
facrer les Doria & leurs principaux parti- 
fans pendant la célébration de la grand’melTe 
à la cathédrale ; mais comme André n’y af- 
ilftoit guere à caufe de fon âge avancé ; 
ce projet fut abandonné. Enfuite on con- 
vint que Fiefque inviteroit chez lui l’oncle & 
le neveu avec tous leurs amis déjà profcrits 
par les conjurés , & qu’il feroit aifé de s’en 
défaire fans rifque , ni réfiftancc ; mais Gian- 
netino ayant été obligé d’aller hors de la ville , 
le jour même qu’ils avoient choifi , il fallut 
encore changer de mefures. Enfin ils réfo- 
lurenc de tenter à force ouverte ce que la ru- 
fe ne pouvoir efFeâuer , & fixèrent la nuit 
du deux au trois janvier pour l’exécution 
de leur entreprife. Le moment étoit favo- 
rable : le doge de l’année précédente de- 
voir , félon la coutume , quitter fa charge 
le premier de ce mois , & fon fuccelTeur 
ne pouvoir pas être, élu avant le quatre. La 
république, pendant cet intervalle , étant dans 
une forte d’anarchie , Fiefque pouvoir, avec 
plus de facilité , s’emparer de cette dignité 
Vacante. . . , 

Bi s’af- Le jour fixé pour la conjuration , Fief- 
fembient que employa la matinée à vifiter, fes amis , 
cuter'ieur ^ montra par* tout le même enjouement 
projet. même liberté d’efprit qu’à l’ordinaire. 

Le foir il fit fa cour aux Doria , toujours 
avec le même air d’emprefiement & de ref- 
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pcâ î mais épiant leur contenance avec l’at- ^^^53 
tention qu’exlgeoit un moment A critique j i547t 
il fut alTez heureux pour les trouver dans ^ 

une profonde fécurité , & fans le moindre 
foupçon de l’orage qui fe formoit depuis 
long-temps & qu’il alloit faire éclater fur 
leur tête. 

De leur palais, il courut au Aen qui étoit 
ifolé au milieu d’une grande cour , fermée 
de hautes murailles. Les portes en avoienc 
été ouvertes dès le matin , & l'on avoit 
permis à tout le monde fans dilAnâion 
d’y entrer ; mais on avoit poAé des gar- 
des pour empêcher d’en fortir. Cependant 
Verrina & le petit nombre des conAdens 
delà confpiration , quiavoient conduit par 
pelotons au palais les vaAaux de Fiefque 
& les troupes de fes galeres, les difperfe- 
rent fans bruit dans toute la ville. Enfuite 
au nom de leur patron , ils invitèrent à un 
feAinles principaux citoyens qui étoientmé- 
contens de l’adminlAration des Doria , & 
qui montroic nt , avec du penchant pour une 
révolution , le courage de la tenter. La plu- 
part de ceux qui rempüAbient le palais , ignp- 
roient pourquoi on les y avoit ralTemblés ;le 
reAe étonné de voir , au lieu des prépara- 
tifs d'un feAin , une cour pleine d’hommes 
armés , & des appartemens munis d’inAru- 
.mens de guerre , Te regardoient les uns les 
autres , avec une curioAté mêlée d’impatien* 

, ce & de terreur! , • • a • r» 

. ' Au. milieu'Ade cette inçerûtude’ où flot- Fiefqa® 

'T . . \ 
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toient les efprits , Fiefque parut avec uii 
1547. air de gaieté & de confiance ; il adrefla la 
les prëpa- parole aux perfonnes les plus diftinguées , 
re par fes & leur dit qu’il ne les avoit point fait ap- 
.difcgurs, peller aux plaifirs d’une fête , mais à par- 
tager la gloire d’une grande a£Hon , dont 
le fruit feroit la liberté , fuivie d’un renom 
immortel. En même-temps il leur mit de- 
vant les yeux l’autorité auffi exceflive qu’in- 
tolérable du vieux Doria , laquelle tendoit 
tous les jours à s’accroître & à fe perpétuer 
par l’ambition de Giannetino & par la fa- 
veur déclarée de l’empereur pour une fa- 
mille bien plus dévouée à ce prince étran- 
ger qu’à la patrie. Maie il eft en votre pou- 
voir, continua- t-il, de renverfer cette injufte 
domination. Maffacronsles tyrans; mes me- 
fures fontprifes; mesaflbciés font en grand 
nombre ; je puis au befoin compter fur des 
alliés & des proteâeurs. J’ai tout prévu , & 
nos tyrans dorment dans la fécurité. Un 
infolent mépris pour leurs concitoyens a ban- 
ni de leur efprit la défiance & cette timi- 
dité qui d’ordinaire rend les coupables clair- 
voyans , &les met en garde contre la ven- 
geance qu’ils méritent. Ils Sentiront le coup 
avant qu’ils voient le bras levé fur eux. Al- 
Ions par ' utl eflfort généreux que n’accoin- 
' pagne prefque aucun danger, allons délivrer 
notre patrie. Ce difcours prononcé avec cet 
•enthoufiafme'irréfiftiblequi anime l’amelorf- 
qu’elle efi échauffée par de grands objets, 
t ' Êt fur l’affembiée i’impreffion la plus vive. 

Les 


Digitized by Google 



DE Charles-Quint. 149 
Les vaiTaux de Fiefque , toujours prêts à mar- 
cher à fes ordres , lui répondirent par un 1547* 
murmure d’applaudiffement. Beaucoup de 
gens dont la fortune étoit ruinée , entre- 
virent l’efpoir de la rétablir dans la licen- 
ce & le tumulte d’un foulévement. Mais ceux 
que leur rang ou leur vertu élevoitau-deffus 
des autres , n’oferent montrer toute la furpri- 
fe & l’horreur que leur infpiroit un atten- 
tat (1 atroce ; chacun craignant que Ton voifm 
ne fût dans le fecret de la confpiration , 
ne voyoit autour de foi que des hommes 
prêts , au moindre fignal de leur chef , à fa 
porter aux plus grands excès. Tous applau- 
dirent donc QU feignirent d’applaudir. 

Dès qu’il eut ainfl difpofè & encouragé (a; 
fes complices , avant de leur donner festrevue 
derniers ordres , U courut à l’appartement®'^**^ 
de la femme. Cette dame , de l’illuftre mai- 
fon de Cibo , avoit infpiré à fon mari la 
plus vive paflion , & fa vertu l’en rendoit 
audi digne que fa beauté. Le bruit des gens 
armés qui remplilToient la cour & le pa- 
lais , étant déjà parvenu à fes oreilles , elle 
vit qu’il fe tramoit quelque complot péril- 
leux y & elle trembla pour les jours de fon 
époux. 11 la trouve plongée dans les alar- 
mes & la conllernation ; il fe hâte de lui 
avouer un delTein qu’il ne pouvoir plus lui 
tenir caché. L’approche de tant d’horreurs 5 î 
de dangers achevé de la troubler ; elle pré« 
voit la fatale iffue de ce delfein , & s’ef- 
force par fes larmes , fes prières 65 fon défefj 
Tmf K H 
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poir , d’en détourner fon mari. Fîefque ; 

J 547» avoir tenté vainement de la calmer & 

de lui infpirer toute fa confiance , rompit 
promptement une entrevue où l’avoit im* 
prudemment entraîné un excès de tendref* 
fe , mais qui ne put ébranler fa réfolution. 
» Adieu , lui cria-t-il en la quittant ; ou vous 
}> ne me reverrez jamais , ou demain tout 
» dans Gênes fera fournis à votre pouvoir, a 
les con- Dès qu”il eut rejoint fes compagnons , il 
^'uent***lâ ordres à chacun d’eux. Les un» 

* dévoient s’emparer à force ouverte de toutes 
les portes de la ville , d’autres des principa- 
les rues ou des forterelTes. Fiefque fe réferva 
l’attaque du port où étoient les galeres de 
Doria , comme le pofte le plus important & 
le plus périlleux. Il étoit alors minuit , & 
les citoyens dormoient dans une tranquille 
fécurité , lorfque cette nombreufe troupe de 
conjurés bien armés fe mit en mouvement 
pour exécuter fon plan. Ils s’empareront de 
quelques portes , & forcerentles autres après 
un combat furieux avec les gardes, Verrinà 
employa une des galeres qui étoient deflinées 
contre les I Turcs , à bloquer l’entrée de la 
Darfene, ou du petit port qui contenoit la flot» 
te de Doria, Cette précaution ôtant aux habi- 
tans tout moyen de s’échapper , Fiefque ten- 
ta de monter dans les galeres de la républi- 
que par la rive où elles étoient amarrées j 
fans armes , fans agrêts , & n’ayant à bord 
que des forçats enchaînés à la rame , elles 
o’étoient pas en état de réflfter. Bientôt le 
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trouble & le tumulte fe répandirent dans STSS 
ville ; on entendait crier dans toutes les • 
rues : Fiefque & liberté. A ce mot fi chéri , ^ 

la populace prit les armes & fe joignit aux 
conjurés. Les nobles & les partifans de l’a» 
riftocratie , faifis d’étonnement & de frayeur, 
fermèrent les portes de leurs maifons , & 
ne fongerent qu’à fe garantir du pillage. A 1$ 

An le bruit de ce défordre parvient au pa- 
lais de Doria. Giannetino faute à l’in liant de 
fon lit y & s’imaginant qu’il n’étoit queftion 
que de quelque mutinerie de la part des mater 
lots, il fort avec quelques perfonnes & marche 
vers le port. Comme il devoit pafler par 1^ 
porte S. Thomas , les conjurés qui s’en étoienf 
emparés fejettereni fur lui avec fureur le 
mafTacrerent fur la place y au moment qu^ij 
ÿ parut. Le vieux Doria eût fans doute éprou» 
vé le même fort y fi Jérôme de Fiefque avojf 
attaqué fubitement fon palais y foivant le plan 
du comte de Lavagne fon frere ; mais dans 
la crainte que le pillage ne fruftrât fon ava^ 

Vice d’un riche butin , il défendit à fes gens 
de s’avancer. André y inflruit de la mort de 
fon neveu y & du danger qu’il couroit lui» 
même y monta promptement à cheval, 
fe déroba par la fuite à fes ennemis. Cé» 
pendant quelques fénateurs eurent le courar 
ge de s’affembler dans le palais de la ré>- 
publique, (tf) D’abord quelques-uns pferenf 
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— • ■ — tenter de rallier les foldats difperfès & d’at- 
J547- taquer un corps de conjurés; mais fe voyant 
repouffés avec perte, iis prirent le parti de 
négocier avec un parti auquel ils nepouvoient 
réfifter. En conféquence , on envoya des dé- 
putés à Fiefque pour fçavoir de lui quelles 
étoient fes prétentions, ou plutôt pour fe 
foumettre à toutes les conditions qu’il lui 
plairoit de prefcrire. 

Caufe du Mais déjà ce chef des conjurés n’étoit 
mauvais plus. A l’inftant même où après s’être em- 
paré de la flotte, il étoit prêt à revenir join- 
treprife. compagnons viéiorieux , un bruit 

extraordinaire .fe fit entendre à bord de la 
galere amirale. Dans cette alarme , craignant 
que les forçats ne rompiflent leurs chaînes 
pour accabler fes gens , il y courut ; mais 
la planche fur laquelle il paflbit avec préci- 
pitation du rivage au vaiffeau s’étant Ten- 
verfée , il tomba dans la mer. Le poids de 
fon armure le fit couler à fond. Il périt au mo- 
ment même où il alloit jouir du fuccès de foa 
ambition. Verrina fut le premier qui s’ap- 
perçut de ce funefte accident. Il en prévit 
' à l’inftant "toutes les conféquences, & n’en 
'avertit qu’un petit nombre de conjurés. Aji 
milieu des ténèbres & de la confufion d.e 
la nuit , il ne leur étoit pas difficile de te- 
nir ce fecret caché , jufqu’à ce qu’un traité 
avec les fénateu;s eût mis la ville en leur 
pouvoir. Mais tout leur efpoir fut bientôt 
.détruit par l’imprudence de Jérôme de Fief- 
que. Les députés chargés des propofitions du 
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fénat , lui ayant demandé où étoit le comte 
de Lavagne , il leur répondit avec une va- 
nité puérile : » c’eft moi qui le fuis main- 
» tenant , & c’eft avec moi que vous de- 
w vez traiter, u Ce peu de mots éclairant 
tout à la fois & fes amis & fes ennemis, 
fit fur les uns & fur les autres l’impreflîon 
qu on en devoit attendre. Les députés en- 
couragés par cet événement , le feul qui pût 
tourner la résolution à leur avantage, chan- 
gèrent de ton avec une préfence d’efprit ad- 
mirable , & réglèrent leurs demandes fur la 
faveur des circonftances. Mais tandis qu’ils 
cherchoient à prolonger la négociation, les 
autres magiftrats s’occupoient à raflembler 
leurs partifans , pour en former un corps 
qui put défendre le palais du fénat. D’un 
autre côté, les conjurés, confternés de la mort 
d’un homme qui étoit leur efpoir & leur 
idole , n’ayant aucune confiance pour Jéro- 
.me , qui n’avoit que l’étourderie & la pré- 
emption de la jeuneffe , perdirent courage , 
& les armes leur tombèrent des mains. 
Ainfile fecret fi profond & fi furprenantqui 
jufqu’alors avoit contribué au fuccès de la 
confpiration , fut la principale caufe qui la 
fit echouer. Le chef etoit mort. La plupart 
de ceux qu’il faifoit agir ne connoiffoient 
ni les confidens de fon deffein , ni le but 
ou il alpiroit. Aucun d’entr’eux n’avoit alTez 
d’autorité ou de talens pour prendre la place 
» & pour achever fon ouvrage. 
Prive de 1 efprit qui l’anlmoit , le corps er>; 
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lier refta fans force, fans mouv ement. Plu- 
^1547. fleurs des conjurés fe retirèrent dans leurs 
maifons , efpérant que les ténèbres de la 
nuit qui couvroient leur crime , auroient ca- 
ché leurs perfonnes ; d’autres cherchèrent 
leur fûreté dans une prompte retraite ; en- 
fin avant qu’il fût jour , tous s’enfuirent avec 
précipitation d’une ville qui , peu d’heures 
auparavant , étoit prête à les recevoir pour 
maîtres. 

f,a ttan- Dès le matin fuivant , tout fut tranquille 
■quiüité dans Gênes. On n’y vit pas un ennemi j 
bf ïans ^ y pafut-il quelque trace du défor* 
jc'ëaes. dre de la nuit. Cette confpiration avoitcau- 
fé plus de. tumulte que de carnage , & la 
furprife avoit mieux fervi les conjurés que 
la force. Vers le foir , André Doria rentra 
dans la ville aux acclamations de joie des 
habitans , qui coururent au-devant de lui. 
Quoiqu’il eût encore l'efprit rempli du trou* 
ble&du danger de la nuit précédente; quoi* 
qu’il eût fous les yeux le corps fanglant de 
fon neveu , telle fut fa modération & fa ma* 
gnanimité , que le décret porté par le fénat 
contre les confpirateurs , n’excéda point les 
bornes de la jufte févérité qu’exigeoit le 
foutien du gouvernement , & que rien n’y 
fut diaé par le reffentiment ni par l’aniipo* 
fité de la vengeance* (<») * 

ail I ■ < III- i"*" 

(/i) Thuan. pj. Sigonîus,v»M Andre^Doria, 

1,9 cpnjuratipp éu çptntç f p*t If çatéin?! 
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Dès qu’on eut pris de fages précautions ^ 
pour empêcher qu’un feu fi heureufement *547* 
éteint ne fe rallumât de nouveau , le pre- Ajarmei 
mier foin du fénat fut d’envoyer à Charles de rem- 
un ambafiadeur chargé de l’informer des dé- pereur 
tails de cet événement , & de lui demander f“'.^**** 
du fecours pour attaquer Montobbio , for- 
tereffe confidérable dans les domaines hé- 
réditaires de la maifon de Fiefque , où Jé- 
rome s’étoit renfermé. L’empereur ne fut 
pas moins alarmé qu’étonné d’une entrepri- 
fe fi extraordinaire. 11 ne pouvoir croire que 
le comte de Lavagne , tout ambitieux & té- 
méraire qu’il étoit , eût ofé la rifquer fans 
les fuggefiions ou l’encouragement de quel- 
que puifTance étrangère. Dès qu’il fçut que 
le duc de Parme étoit infiruit du plan de 
la conjuration , il fuppofa dans l’infiant que 
' le pape n’ignoroit pas un projet que favo- 
rifoit fon fils, Cette conjeâure le conduifit 
à une autre plus éloignée , mais que la con- 
duite politique de Paul rendoit aflez pro- 
bable : c’étoit que le pontife étoit d’accord 
avec le roi de France , pour profiter des 


de Retz. Adriani Iftoria , lih. 6 , 369. Folietx conjura» 
tio, Lud. Fitfci , ap. grmv. The/. Irai, i , 883. 

* Une chofe digne de remarque , c’eft q»3 le cardi- 
nal de Retz , qui avoit écrit à l'âge de dix-huit ans 
rhiftoire de cette conjuration , y montre tant d’admi- 
ration pour Fiefque , qu’il n’eft pas étonnant qu’ua 
minière aufli pénétrant Si aufli abfolu que Richelieu , 
ait prédit i la leélure de cet ouvrage que ce jeune 
f feroit m «rprit tptt>ulent îi d«ti|erettK, 
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fuites de cette révolution. Dès-lors Char- 
i<|47. les craignit que cette étincelle ne rallumât ' 
l’embrafement qui avoit caufé tant de ra- 
vages en Italie. Comme la guerre d’Alle- 
magne lui avoit fait retirer fes troupes de 
fes Etats ultramontains , & qu’il ne pou- 
voir pas y prévenir une invafion , il fal- 
II fufpendloit du moins qu’à la première apparence de. 
fes ope- danger , il fût en état d’y porter la plus gran- . 
”n'°Alle- de partie de fes forces, Dans cette fituation.,{ 
magne, c’eût été fans doute une imprudence de fa, 
part que de marcher en perfonne contre l’é-. 
leûeur , fans avoir quelque certitude qu’il ne 
fe préparoit pas en Italie une révolution , qui 
l’empécheroit de tenir la campagne en Saxe 
avec des forces fufhfantes. 


Fin du livre Huitième^ 
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^ D U R E G N E 

DÉ.L’EMPEREU R 


CHARLES-QUINT. . 

LIVRE IX. ; 


A crainte que l’empereur avoir 

conçue des difpofitions de guerre j 
'du'pape & du roi de France , 

I n’étoit pas fondée fur des foup- eR 
' çons imaginaires & frivoles, f’e !.i puif- 
Paul lui avoir déjà donné des preuves non 
équivoques de fa jaloufie &de fa haine ; & dTi’empe- 
Charles ne pouvoir pas efpérer que fes fuc- reur. 
cès, contre les proteftans confédérés ne fe- 
roient pas renaître dans l’ame de François 
l’ancienne inimitié qui les avoir divifés fi long- 
' Tome V. ' O 
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temps. L’é^vériement jùftifia cèttiéiconjéâül'èîi 
1 54^* Fraoçws àvbit vû avec doüleui’ ks procès- 
• “^rapides des armes de l’empereur ; .les cîr- 
cohfhüces' dont oh a parlé -, ravoient em- 
- pêché julqu’alors de s'y oppc^er 5 mais il fea- 
tit éflftn que s’il ne éufoit pas quelque j 
fort «xtraordÛNHre , Ion rival alloitacqilénr | 

un degré de puilTance qui le mettroit en 
état de donner la loi au refte de l’Europe. | 
D’après cette idée , qui n’avoit pas fa four- ' 
ce dans la feule jaloufie de la rivalité , mais 
qui étoit celle des plus habiles politiques âu 
fiecle, il chercha difFérens expédiens pour j 
fufpendre le cours des viâoires de l’empe- 
reur , & pour former par degrés une ligue ^ 
capable de l’arrêter dans fa carrière. • 

Ilnégo- Dans cette vue, Françoiîrchargeafesémif- 
«e avec faites en Allemagne d’employer tous leurs j ' 
^protêt- ^ ranimer le courage des confédérés , | 

& à les empêcher de fe foumettre à l’empe- 
reur. Il offrit tous fes fecours; il lia une [ 
correfpondance fuivie avec l’éleéleur & le 
landgrave , les deux princes lés pks^és & 
les plus puiffans de tout le corps ; iUeur fit j 
valoir toutes les raifons & tous les àvanta- ( 
ges qui pouvoient ouïes confirmer -dans lia | 
crainte qu’ils avoient des projets de l’-empe- 
reur , ou les déterminer à ne. pas loiioer 
crédulité de leurs afibciés , en livrant à ù 
difcrétion leur religion & leur liberté. 

Avec Tandis qu’il employoit ce moyen pour 
Soliman, faire durer la guerre civile qui divifoit l’AIIe- j 
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magne , il s^occupoit d’on autre c^té à fat 
citer centre l’empereur 4 ee ennemis étrao- .^546* 
gers. Il falHcita SoHmentleraifircetteocca- 
fioa favorable d'entrer en Hongrie, d’où l’on 
avoit tiré toutes les troupes qui auroient 
pu la défendre, afin de raflembier une armée 
contre les confédérés de SmaJkalde. Il ex- 
horta le pape à profiter de ce moment pour 
réparer , par un eâbrt vigoureux , la faute 
qu’il àvoit commlfeenooRtribuant à élever Arec le 

l’empereur à un dfegré lî formidable de puif* & 
fance ; Paul, qui fentoit toute l’étendue de 

i c • • ■ J r± Vcniticns 

cette faute , & qiu en craignoit les conié- 
quences, reçut avec platfir ces ouvertures ^ 

& François fit valoir les difpofitions favt> 
râbles du pape pour gagner les Vénitiens. I| 
s’efforça de leur perfuaderquelefxil moyen 
de fauvcr l’kalie , ^mêine l’Europe , del’op- 
preffion 8 e de la fervkude , c*étoit de {9 réunir 
avec le pape'& lui , pour former une confédé- 
ration générale , dont le but feroit d’abaifTer 
la puiffance d’un potentat ambitieux , qu’lU 
avoient tous une égale r^on de redouter. Avcde 
Lorfqu’ll eut entiamé ces négociations dans roi He ra- 
ies cours du midi de l'Europe , il porta fon 
attention vers celles du nord. Comnoe le 
roi de Danemarck avoir des raifons particu- 
lières de fe plaindre de l’empereur , Fran- 
çois ne douta pas que ce prince n’approu- 
vât la ligue projettée ; & pour balancer tou- 
tes les confidérations de prudence qui au- 
roient pu l’eiupêcher de s’y joindre , la jeune 
reine d’EcolTe fut offerte en mariage à £bn 

O 2 
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y— ^ fils (a). D’un autre côté » les minifires qui 
I J gouvernoiqnt l’Angleterre au nom d’Èdouard 
VI ,, s’étoient ouvertement déclarés partifans 
des opinions des réformateurs dès que là 
mort de Henri leur eut laifle la liberté de 
quitter le mafque que fon impitoyable fana- 
tifme les avoit forcés de prendre., François 
- fe flatta que leur lèle ne leur permettroit pas 

de refter fpeftateurs oififs de la ruine & de 

la deftruéUon de ceux qui profelToient la 

' même religion qu’eux-mêmes; il efpéra que, 

malgré les troubles de faftion qu’entraîne 
une minorité , & malgré l’apparence d’une 
rupture prochaine avec l’Ecoffe , il pourroit 
déterminer ies miniftres Anglois à prendre 
partà la caufe communCiC^). 

; > Tandis que François avoit recours à tous 
ces expédiens , & s’occupoit avec ype aâi- 
Vitéfi extraordinaire à exciter la jaloufie des 
difFérens Etats de l’Europe contre fon rival , 
il ne négligeoit aucun des moyens qui dé- 
pendoient de lui feul. Illevades troupes dans •. 
toutes les parties de fon royaume ; il ramàfla 
des munitions de guerre ; il fit marche avec 
• - ^ ■ les cantonsSuifles pour avoir un corps nom* 

breux de troupes ; il établit un ordre admi- 
rable dans fes finances ; il fit paffer à l’élec- 
teur & au landgrave desfommes confidéra- 
bles ; il prit enfin toutes les mefures néceffai- 


Ta] Mi'm de Rihitr % f. 1 , p. 600 > 
tb] Ibid. p. Cjjt' • - 
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res pour être en état de commencer avec 
vigueur les hoftilités , dès que les circonf- ï547» 
tances l’exigeroient (a). 

Il étoit impoflible de dérober à la con- ^ Alarmes 
noiflarice de l’empereur des opérations fi 
compliquées , & qui demandoiert t le concours 
de tant d’inftruments divers. H fut bientôt 
inftriiit des intrigues de François dans les 
différentes cours, ainfi que dé fes préparatifs 
intérieurs ; convaincu qu’une guerre étran- 
gère porteroit un coup fatal à l’exéêUtidn de 
fes projets en Allemagne, l’idée^ecèt évé- 
nement le faifoit trembler. Le danger 'Cepen- 
dant lui paroifToit auffi inévitable qu’il étdif 
terrible. Il connoifToit l’ambition infatiablé 
mais prévoyante de Soliman; il favoit que 
cet habile fultan choififToit le moment de 
commencer fes opérations militaires avec 
une prudence égale à la valeur qui les diri- 
g'eoit. Il avoit de bônnes raifons pour croire 
que le pape ne mànqueroit' pas de prétex- 
tes pour julVifier une rupture, & qu’il n’au- 
roit aucune répugnance à commencer les 
hofiilitéf. En effet , Paul avoit laiffé entrevoir 
fes fentimens , en témoignant une joie peu 
convenable au chef de l’églife , lorfqu’il ' ' 

, avoit appris la nouvelle de l’avantage rem.. 

, porté par l’éleéleur de Saxe fur Albert de 
Brandebourg ; & comme il fe voyoit alors ■ 
affuré de trouver dans le roi de France un 


f it Riiicr , ù t , y, k 
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allié aflez puiffant pour le foutenir , il ne 
cherchoit pas même à cacher la violence & 
l’étendue de fa haine («). Charles favoit d’ail- 

' - ' leurs que les Vénitiens voy oient depuis long- 

■ temps l’aceroiffement de fon pouvoir avec un 
* *' fentiment de jaloufie * qui donnpit une nou- 

veUe force aux follicitations & aux promef- 
fesde la France ; & il craignoit que , mal- 
gré la lenteur & la circonfpeéiion ordinaire 
de leurs réfolutions, ces républicains ne prif- 
feni-à la fin un,parti décifif. Il étoit évident ^ 
que les Panois & les Anglois avoient de * 
leur côté des raifons particulières de me* 
contentement , & des motifs ires-puilfans 
pour fe liguer contre lui ; mais il craignoit 
par deffus tout la jaloufie aftive de Fran- 
çois lui- même, qu’il regardoit comme Famé 
& le mobile de la confédération. Ce monar- , 
que ayant accordé fa proteftion à V errina , 
quis’étoit embarqué pour Marfeille au mo- 
ment même où la confpiration de Fiefque 
avoit été découverte, Charles sattendoità 
çhaque infiant à voir commencer en Italie les 
hoftilités, dont il croyoit que la révolte de 
jGênes n’étoit que le prélude. 

F.fpéran- Dans cet état d’inquiétude & de perplcxi* 
ces que ^ Charles appercevoit cependant une cir- 
Chaîks^ confiance qui lui laiffoit quelqu’efpoir d’é- 
) ’dttoiblif- chapper au danger qui le menaçoit.La fantédu 
iement de jjg France commençoit à s’afFoiblir ; une 

la t'anté d# - 

1-rançois. ■ - 

(a) JnUm< iç RihUr i *• î» P* ^37* . . ' ■ . ■ 
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maladie , qui étoit le fruit de l’inteitipéran- SS 55 * 
ce & de l’excès des plaifirf.^ dètruifeu four- 1547* 
dement par degrés fa cooftiiiuttoo. Les 
préparaiHis xie guerre & les négCMfiatiqns en- 
tamées -dans Içs différentes ' < 3 ours , toia- 
boient dans la langueur , comme l’efprit dq 
monarque qui en étoit le mobile. Pendant 
cet intervalle , les Génois fournirent Mon- Marti 
tobino ,£rent prisonnier Jérôme deFiefque, 

& , -par fa mort & celle de. fe». pônçip^u* 
complices éteignirent les reflet de la eonf- 
» piration- Plusieurs villes impériales , en Al- 
lemagne f I défefpéraiït de recevoir à ten^s, 
du fecôurs de la France , fe fournirent à 
l’empereur. Le landgrave loi-même parut 
difpcféà abandonner l’ékâeur , & à entrer 
en accommodement , aux conditions qn’il 
povrroit obtenir» Charles , de fon çôté » at« 
tendoit avec iaapatieoce l’iffue d'une maladiq 
qui devoir décider s’il fe défifteroit de tous 
fcs autres projets , pour fe préparer à com- 
battre une confédération de la plus, grande 
partie des princes de l'Europe contre lui «ou 
Sr’il>dev<nt , fans fe laiffer arrêter aucune 
eonfidérarion nitntitnider par aucun danger , 
ffiivre le plan qu’il iaroit fbfmé d’entrer en 
Saxe. V. .. f.l) _ 

Ce bonkeor fing;uUer, qui adiffingué Chef* Mort de 
les & fa famille d’ime maniéré it remarqua^ Françoîi; 
ble que certains htftorieais l’obt apP®|i« f ^ fur fon 
toile de la maison (TAutriche> ne^démen- raAere 8 c 
fit pas œ cette oqcaficm. ï^raaçois i ouniruf fa tivaiité. 
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isfss à Rambouillet le dernier jour du mois de 
r547.' mars , dans la cinquante-troifieme année de 
avecChar- ^ vingtitroifieme de fon régné, 

lej. Pendant vingt-huit >ans de .ce régné,. une 
ahimofité'déclarée divife'ce prince'& Tem- 
|iéreur , & enveloppa non* feulement leurs 
propres Etats , ‘ mais encore la plus grande 
'■ '• partie de l’Europe , dans des guerres , foü- 

ténues avec un acharnement plus violent & 
plus durable qu’aucune de celles qui s’étoient 
faites dans les temps antérieurs. P lu fleurs cir- 
confiances y cQntribu'oient ;Aà rivalité de 
ces princes étoit fondée fur uneioppofitiod 
d’intérêts , excitée par la jaloufie perfonnel- 
le ,& envenimée par des .infultes récipro- 
ques. En même-temps, fi l’un des deux 
paroiflbit avoir quelqu’avaniage propre à lui 
donner la fupériorité , cet avantage fe trou*< 
Voit balancé par quelque cirçonflance favo- 
rablfe à l’autre. Les domaineside l’empereur 
étûiànt ^lus étendus ,* ceux' du roi de Fran- 
ce étoient plus réunis. François gouvernoit 
fon royaume avec une autorité abfolue; Char- 
les n’avoit qu’ûn pouvoir limité ; mais il y, 
fuppléoitpar fon adrelTe.: Les troupes du pre- 
mier- avoient; plus d’audace & d’impétuofl- 
té ; celles du fécond étoient plus patientes 

- ■ & mieux ’difciplihéesj II y avoit dansf leS ta- 

• ' lens desi deux monarques autant de .différent 

- ce que d^ns les avantages. refpeéUf$:dont ils 
jouifroient,t& cette différence netontribua 

- - . paspeu à prolongée leurs querelle^ François 

F ‘J 
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•prenoit une réfolution avec célérité , la fou- mSSm 
tenoit d’abord avec chaleur & en pourfuivoit 1547. 
J’exécution avec audace & aéiivité ; mais il 
'manquoit de la pcrfévérance néceffaire pour 
furmonter les difficultés, & fouvent ilaban- 
donnoit fes projets ou ferelâchoit dans l’exé- 
cution , foit par impatience , foit par légè- 
reté. Charles délibéroit froidement &fedé- 
cidoit lentement; mais lorfqu’unefois il avoir 
arrêté Ton plan , il le fuivoit avec une obdi- 
nation inflexible ; & ni le danger ni les obf- 
tacles ne pouvoient le détourner dans Texé- 
cut 4 on. ‘ L’itifluence de leurs Icaraâer es fur 
leurs entreprifes dut mettre une égale dlffè* 
rence dans les fuccès. François, par fon 
impétueufe aéhvité , déconcerta fouvent les 
plans de l’empereur les mieux concertés. 
■Charles, en fuivant fes vues aved plus de fang 
froid, mais avec fermeté, arrêta fouvent fon 
rival dans fa carrière rapide , & repoufTa fes 
plus- vigoureux efforts. Le premier , à l’ou- 
verture d’une guerre ou d’une campagne, 
fondoit fur fon ennemi avec la violence d’un 
torrent, & entrainoit tout ce qui fe trouvoit 
devant lui ; le fécond attendant pour agir 
que les forces de fon rival commençaffent 
à diminuer , recouvroit à la fin tout ce qu’il 
avoit perdu , & faifoit fouvent de nouvelles 
acquittions. Le roi de France forma' diffé-. 
rens projets de conquêtes ; mais quelque bril- 
Jans que fuffent les commencemens de fes 
entreprifes, la fin en fut rarement heureufe : 
piufieurs des entreprifes dereinpèreur,.<iufon 
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WWPi» jugeoit impraticables & défefpérées , fe ter» 
>547» minèrent avec le plus grand fuccès. Fran* 
çois fe laiffibit éblouir. de l’éclat. d’un projet; 
Charles rt’étoit féduit que par.laperfpeélivé 
des avantages qu’il .pouvoit en recueillir. Le 
degré de leur mérite & de leur, réputation 
refpeéHve n’a cependant été encore fixé ni 
par un examen fcrupuleux de leurs talens 
pour le gouvernement , ni par la confidéra- 
tion impartiale de la grandeur & du fuccès 
de leurs entreprifcs ; François eft un de ces 
princes dont la renommée eft au-deffus dç 
leur génie & de leurs avions; & cette prér 
férence eft l’effet de plufieurs circonftances 
réunies. La fupériorité que donna à Charles 
la viôoire de Pavie, & qu’il conferva des.- 
lors jufqu’à la fin de fon régné, étoit fi ma- 
nifefte que les efforts de François pour af- 
foiblir la puiffance énorme & toujours croif» 
famé de fon rival furent jugés par la plu- 
part des autres Etats , non- feulement avec 
la partialité qu’infpircnt naturellement ceux 
qui foutiennent avec courage un combatin^ 
gai ; mais nrôme avec la faveur que roéri- 

tcdt cehiii qui atraquoit un ennemd commun , 
& tâchoit de réprimer le pouvoir d’uO' fou» 
verain égaknwnt formidable i tous les au- 
tres. D’aHieurs la réputation des princes , 
fur-toiit aox yeux de leurs contemporains, 
dépend autant de leurs qualités perfonnelles 
que de leurs talens pour le goovemeinent. 
François coannit des foutes graves & mul- 
tipliées' j '&^daas focoüdiûte politique , 
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dans -fon adminiftration intérieure ; mais il 
fut humain, bienfaifant , généreux ; il avoit 1S47* 
de la dignité fans orgueil , de ralFabilité fans 
baâefie , & de la politefTe fans faulTeté ; U 
étoit aimé & refpeâé de tous ceux qui ap-f 
prochoient de fa perfonne , & tout homme 
de mérite avoit accès auprès de lui. Séduits 
par les qualités de l’homme , fes fujets ou- 
blièrent les défauts du monarque ; ils l’ad- 
miroienr comme le gentilhomme le plus ac- 
compli de fon royaume , & ils fe fournirent 
fans murmure à des aâes d’adminidration . 
vigoureufe , qu’ils n’auroient pas pardonnés 
à un prince moins aimable. Il femble ce- 
pendant que cette admiration auroit dû n’ê- 
tre que momentanée & mourir avec les cour- 
tifans de ce monarque ; Tilluflon qui nailToit 
de fes vertus privées à dû fe dilRper « & la 
pofiérité devroit juger fa conduite publique ■ 
avec fon impartialité ordinaire ; mais cet 
fet naturel a été contrebalancé par une au- 
tre circonftance » & le nom de François a 
pafTé à la poflçrité avec une gloire dont le 
temps n’a fait qu’augmenter l’éclat. Avant 
fon régné les fciences & les arts avoient fait 
peu de progrès en France ; à peine commen- 
çoient'ils à franchir les limites de l’Italie ^ 
où ils venoient de renaître, & qui avoit été ^ 
jufqu’alors , leur unique féjour. François les 
prit fous fa proteâion ; il voulut égaler Léon 
X y par l’ardeur & la magnificence avec la- 
quelle U encouragea les lettres. Ils appella les 
fçavaos à fa cour j il converfa famiUérefflent 
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avec eux , il les employa dans les affaires J 

*547> il les éleva aux dignités, & il les honora de 
fa confiance. Les gens de lettres ne font pas 
moins flattés d’être traités avec la diftinéHoii 
qu’ils croient mériter , quedifpofés à fe plain- 
dre lorfqu’on leur refufe les égards qui leur 
font dus ; ils crurent qu’ils ne pouvoient por- 
ter trop loin leur reconnoiflance pourunpro- 
tedleur fi généreux , & célébrèrent , à l’envi , 
fes vertus & fes talens. Les écrivains pofté- 
rieurs adoptèrent ces éloges, & y ajoutèrent 
encore.' Le titre de- pere des lettres, qu’on 
avoit donné à' François, a rendu fa mé- 
moire facrée chez les hiftoriens ; ils fem- 
blent avoir regardé comme une forte d’im- 
piété de relever fes foibleffes & de cenfurer 
fes défauts. Ainfi François , avec moins de 
talens & de fuccèsque Charles , jouit peut- 
être d’une réputation plus brillante ; & les 
vertus perfonnelles dont il étoitdoué, lui 
ont mérité plus d’admiration & d’éloges que 
n’eh ontînfpiréle vafte génie & les artifices 
heureux d’un rival plus habile , mais moins 
aimable. 

Effets de - La mort du roi de France produifit un 

Fran ois* changement confidérable dans l’état de l’Eu- 
rope. L’empereur , vieilli dans l’art du gou- 
vernement , n’avoit plus pour rivaux que 
de jeunes monarques peu dignes d’entrer en 
lice avec celui qui avoit lutté fi long-temps, 
& prefque toujours heureufement, avec des 
princes tels qu’Henri VIII & François I. Cet- 
te mort délivra Charles de toute inquiétude , 
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iSt llfe trouva heureux dé , pouvoir epinmenr 
çeravec fuccè? , contre l’éleâeur de Saxe * *547* 
le i .opérations qu’il avoir - été obligé de ifuf- 
pendre jurqu’alors. 11 fçavoit que les talens 
de Henri 11 , qui venoit de monter fur le 
trône de France , .étoient bien inférieurs à 
ceux, de fon pere ; il prévit que ce nouveau 
monarque fer, oit >, pendant quelque-temps., 
trop occupé, à renvoyer les anciens minifr . 
très , qu’il haï/Toit, & à fatisfaire les déiîrs 
ambitieux de fes propres favoris j pour qu’on 
eût quelque choie à craindre , foit de fes ef- 
forts perfonnels , foit de quelque confédé- 
ration formée par ce prince fans expérience^ 

:■ Comme il étoit didicile de prévoir com-! Charles 
bien'dureroit cet. intervalle de fécurité , Char-» 
les fe détermina à en. profiter fur le champ ; i «a/uj 
dès qu’il eut appris la mort de François , il Saxe, 
fe mit en marche d’Egra fur les frontière^ 
de Boheme ; mais le départ des troupes du 
pape, joint à la retraite des Flamands-, avoit r ■ • 

'tellement afibibli fon armée qu'il ne put • ’ 

ralTembler que fejze mille hommes. Ce .fut ‘ 

avec des forces ü peu confidérables., qu’il 
commença une expédition dontl’événement 
devoit fixer le degré d’autorité dont il joui- 
roit dorénavant en Allemagne. Cependant -, 
comme fa petite armée étoit particuliérement 
Compofée de vieilles bandes £fpagnoles.& 
Italiennes , il pouvoit , fans laifier beaucoup 
au hafard , fe repofer fur leur valeur , & fe 
flatter même de l’efpérance du fuccès. L’é» 
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BSSS9 leâeoT, il eft vrai, ««voit levé une armée 
^547» fort' fupérieure en nombre ; mais elle ne 
pouvoir être comparée avec celle ^de Tenl» 
pereur , ni pour re¥pérlsnce& là difciplioe 
des troupes, ni pour ies talensdesoâiciers. 
D’ailleurs ce prince avoit déjà fak une fau> 
te , qui , en le privant de routl*avantageqoe 
lui donnok ktiupériorké du nomt>rp , ' a«- 
roit pu feule entraîner fa ruine.- Au lieu de 
tenir fes forces rétames , il en détacha un' 
corps confidérable vers les frontières de 
la Bohême, afin de faciliter fa jonélion avec 
les mécomens de ce royaume ; & U can- 
tonna une grande partie de ce qui reôoit , en 
t ’ . ! ? did^entes villes de la Saxe , contre lefquel- 
f i. les ilne douioitpas^ue l’empereur- ne por'^l 
r ^ " tôt fes premiers elfoit$. il eut la foîMeflfe de 
.3' .. croire que ces places ouvert^ & manies de 
. petites g^rnifons ï feroient en état de tenir 
contre un rd ennemi. 

Progrès ’ L’empereur entra en Saxe par la frontière 
de fes ar- méridional^ , & attaqua AUorf fur TKfter. 
On vit bientiôt combien la« manœuvre de 
l’éleâeur éroit in fan fée ; icar les oroupes^ qui 
fe trouvtnent dans cette ville fe^ rendirent 
fans réftftanee , & ceBes qu'on avoit en- 
voyées dans les ainres places entre Altorf Sc 
l’Elbe , fuivirent cet exemple ou s'enfuirent 
à l’approche des Impériaux. Charles ne laifTa 
pas aux Saxons le temps de (c remettre de 
la terreur panique dont ils paroiflbient être 
frappés, & il marcha en avant fans perdre 
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ùn feul moment. X’éleâeur « quiavoU .éta*SS5| 
blî fon quanier général à MeiTem,'fk)ttoit- 
dans l’état d’indécifion & d’incertitude qui 
iui étok naturel ; il fe momroit même plus 
indécis à proportion que le danger paroUToit 
plus urgent & exigeoit des réfolutions plus 
promptes. Quelquefois U fembioit détermi- 
né à défendre les bords de l’Elbe « & à ten- 
ter le fort d’une bataille 1 , dès que les déta- 
chemens qu’il avoir appellésùlui , feroient à 
portée de le joindre. IVautres fois regardant 
ce parti comme téméraire & trop périlleux, 
il paroilToit adopter les avis plus prudens de 
ceux qui lui confeilloient de tâcher de traî- 
ner la guerre en longueur, en (é redrant fous 
les fortifications de Wittemberg où les Im- 
périaux ne pourrotent l’attaquer fans un dé- 
iavantage fenfibie , tandis qu’il y attendrok 
en fûreté les feconrs qui devOient lui arri- 
ver du Meklembourg , de la Poméranie & 
des villes proteâantes de la Baltique. Sans 
s’arrêter d’une maniéré âxe à l’un ou à l’au- 
tre de ces deux pians , il rompit le pont de 
Meflein , & marcha le long de la rive orien- 
tale de l’Elbe jùfqn’à Muhlberg. Là il déli- 
béra de nouveau, & après avoir hèfité long- 
temps , il s’en nnt à un de ces partis mi- 
toyens , qui font toujours agréables aux . 
âmes foibles & incapables de réfol ution 8c 
de fermeté. 11 laiffa un détachement àMuhU 
. berg pour^ s’oppofer aux Impériaux , s’ils 
tentaient de palTer la riviere en cet endroit^ 

& s’avançant à quelques milles de là avec 
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fou arméé y. 4 ;âmpa', en attendant Fé- 
• *5H7*’véne'mgnt , fur lequel il fo propofoit dé ré- 
jglerfes démarches. 'Ultérieures. .. , . ' 

y P®®* . Cependant Charles qui marchott toujours 
fans s’arrêter , arriva le vingt-trois d’avril au 
. foir, fur les bords de l’Elbe, vis-à-vis de Muhl- 
■ berg. La rivière avoir , . en cet endroit, trente 
-pas de lârgeu'r & plusde-quatre.pieds de pro? 
-fondeui';(on' couranbétoit rapide, & le bord 
que les Saxdns'ôccqpoient étoit plus élevé 
que celui où il fe ttoùvoit. Ces obûades ce- 
pendant n’arrêterent point l’empereur ; il af* 
fombla fes officiers généraux , & fans de- 
mander leur «avis , il leur communiqua la 
réfolution où il étolt de'^tenter le lende- 
main au matin , Je paflage de la'fiviere -, -& 
d’attaquer l’ennemi par-toiutioù iiiipourroit 
Je rencontrer^ Tous fes généraux ne purent 
s’empêcher de témoigner l’étonnement que 
leur infpiroit une réfolution fi hardie ; le duc 
d’Albe, quoique naturellement audacieux & 
bouillant , & Maurice de Saxe , quoiqu’im- 
patient d’accabler l’éleéleur fon rival, firent 
eux-mêmes dés repré fentations.' très- viveS 
contre ce parti; mais Charles - s’en fiant da- 
vantage à ion propre jugement ou à là for- 
tune , n’eut point égard à leurs raifons , & 
donna les ordres nécefiàtres pour l’exécu- 
tion de fon plan. = . • 

Dès le point dnijoun-, un corps d’infante- 
rie Efpagnole & Italienne, marcha' vers- la 
riviere , & commença à faire un-feu. cormi- 
nuel fur l’ennemi. Les longs & pefans m'ouf- 

quets , 
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quets , dont on fe fervoit alors faifoient 
• beaucoup de ravage fur la rive oppofée ; plu- r547* 
iieurs foldats Impériaux emportés par une 
-ardeur guerriere , & voulant s’approcher 
plus prés de l’ennemi , entrèrent dans la ri- 
vière , & s’y avançant jufqu’à la hauteur de 
la poitrine , ils tiroient avec une dircélion 
plus fûre avec plus d’efFer. Sous la pro- 
teélion de ce feu de moufquererie , on cotn. 
mença à établir un pont de bateaux pour 
l’infanterie; un payfan ayant propofé de fai- 
re pafTer la cavalerie fur un gué qu’il con- 
noiffbit , elle fe mit auffi en mouvement j 
les Saxons , qui étoient poftés à Muhlberg, 
tâchèrent de troubler ces opérations par lo 
-feuaffez vif d’une batterie qu'ils avoient éle- 
vée; mais comme les terreins bas des bords 
‘ de l’Elbe étoient couverts i d’un brouillard 
«pais ils ne pouvoienr pas' diriger -leurs 
coups avec allez de juftefle , & ils ne firenç 
pas beaucoup dé mal aux Impériaux. Les 
Saxons , au contraire , fort maltraités par 
le feu des Efpagnols' & des Italiens ; : brû- 
lèrent quelques bateaux qui avoient été raf- 
femblés'près du village-, & fe préparèrent 
à faire retraite,, Les. Impériaux s’étant ap- 
-perçus decadeffein, di» foldats .Efpagnols 
ie dépouillèrent fur le champ ,1^: prenant 
leurs épées entre leurs dents, lé ietrerent 4 
la nage , traverferent la riviere , mirent en 
fuite quelques Saxons qui voulurent les ats 
rêter , & fauverent dçs ûjmmçs autant 
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bateaux qu’il leur en falloit pour achever 
le pont ; cette aélion fi hardie & fi heu- 
reufe anima le courage de leurs compa- 
gnons y & jetta l’épouvante parmi leurs en- 
nemis. 

En même-temps , chaque cavalier pre- 
nant en croupe un fantaffin y tous commen- 
cèrent à entrer dans la riviere ; la cavale- 
rie légère marchoit à la tête , fuivie par les 
gendarmes que l’empereur conduifoit en 
perfonne , monté fur un beau cheval , vêtu 
d’un habit fuperbe , & tenant une javeline 
à la main. Ce corps nombreux de cavaliers 
■ s’agitant à travers une grande riviere , où , 
fuivant la direâion de leur guide, ils étoient 
obligés de fuivre difFérens détours , mar- 
chant quelquefois fur un terrein folide , Sc 
quelquefois fe mettant à la nage, préfentoit 
.à ceux de leurs compagnons qu’ils laiflbient 
fur le rivage , un fpeélacle également inté- 
.rcffant {a) & magnifique. Le courage de cet- 
te troupe furmonta à la fin tous les obfia- 
oles: perfonne n’ofoit montrer unfentiment 
de crainte , lorfque l’empereur partageoit 
tous les dangers avec le dernier de fes fol- 
dats. Dès que Charles eut atteint la rive 
oppofée y âois attendre le refie de fon in- 
fanterie y il marcha aux Saxons i la tête des 
troupes qui avoient paflié la riviere avec lui ; 
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ceîîës-ci encouragées encore par le fuccès 
de lear enrreprife, & méprifant un ennemi 154?» 
qui n’avoit ofé les attaquer lorfqu’il pôu- , 
voit le faire avec tant d’avantage , ne tin- 
rent aucun compte de la fupériorité du nom- 
bre , & marchèrent au combat comme à une 
viôoire certaine. 

Pendant tonres Ces Opérations , qui nécef- MwTaîfé 
faîrement durent confumer beaucoup de conduite 
temp« l’éleéleur refta dans fon camp , fans 
faire aucun moüvèmént ; il ne vouloit pas . 
même croire que l’empereur eût pafle la ri- 
vière & pût être fl près de lui {a ) , aveu« 
glement fi extraordinaire, que les Iiifto- 
rrens les mieux inftruits l'imputent à la perfi- 
die de fes généraux qui fa voient trompé parde 
faux avis.' Lorfque les témoignages réunis de 
phifieurs témoins oculaires l’eurent enfin con> 
vaincu de fa fatale méprife , il donna fea 
ordres pour fe retirer vers Witteroberg ; 
niais une armée Allemande , embarralTée 
comme de coutume par fes bagages & Ibn 
artillerie , ne pouvoît fe mettre en mouve- 
ment avec beaucoup de célérité. A peine 
avoit elle commencé (a marche , que les 
troupes légères de l’ennemi fe firent apper- , 
c'evoir , &rélefteur vit qu’il ne pou veut évi- , 
ter une bataille. Comme il avoit autant de . Bitaîtt* 
bravoure dansTaftion que d’indécifion dans 

naufen. 




. [<i]. Camerar, ap. Frehtr t» hp» 6 $,%. Striur. C(Hjp> 
g<rm, i0jfj , lOiÿ» 
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— le confeil, il fit les'difpofitipns pourle.com» 

^ 547* bat avec la plus grande préfence.d’efprit & > 
beaucoup de prudence ; il profita d’une gran- 
de forêt pour couvrir fes ailes de ‘manière ' 
à nepas craindre d’être enveloppé par la ca- 
valerie ennemie , beaucoup plus nombreu- 
fe que la fienne. L’empereur, de fon côté, 
rangeoit Xçs troupes ^en bataille à, mefure ' 
■_qu’ellesavançbient, & pafcburant les rangs 
. . cheval , il exhortoit fes ibldats', en peu 

.._-:dé mots , mais en termes énergiques à" 
faire leur devoir. Les degx armées étoient 
animées par des fentimens bien difFérens, Le , 
ciel qui-.jufqu’à ce moment avoit été fom- 
b're & couvert de nuages, s’étant, éclairci ' 

, tôut-à-coup , cette cir confiance. fit fur les 
deux partis oppofés une imprelfion analo- . 
gue à la difpofition des efprits. Les Saxons 
furpris & découragés, virent avec peine , 
expofés aux regards de leurs ennemis; les 
Impériaux affûtés que les troupes proteftan- 
tes ne pouvoient plus leur échapper , fe ré- 
jouirent du retour du foleil , comme d’un 
préfage certain de la viéloire. Lé combat, 
n’aùroit été ni-' long ni douteux file cou- ‘ 
rage des Saxons n’eût été ranimé & fou-' 
tenu par la bravoure perfonnelle de l’élec-' 
téur, & par J’aétivité qu’il déploya, dès 
le moment que l’approche de l’ennemi lui 
, eut fait regarder un engagement général com- 

me inévitable. Ils repoufferent d’abord la ca- 
valerie légère Hongroife qui commença l’at- 
taque, & reçurent avec beaucoup de vigueur 
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les'gendarmesiqui s'avancèrent enfüitq à la ' 
charge ; mais , comme ceux>ci étoient la' 1547. 
fleur de l’armée impériale , & qu’ils com- 
battoient fous les yeux de l’empereur , les 
Saxons furent obligés de plier ; les troupes 
légères des impériaux fe ralliant en même 
temps , & tombant fur leurs flancs , la dé- 
route fut bientôt générale. Un petit corps 
do foldats choifîs que l'élefleur commandoit 
çn perfonne , continuoit encore de fe dé- 
fendre , & tâchoit de fauver fon fouverain 
en fe retirant dans la forêt. Mais cette trou- L’^le^leat 
pe ayant été enveloppée de tous côtés, l’é- ^ ^***“. 
leéleur quiétoitbleffé au vifage,& épuiféde 
fatigue , & qui voyoit l’inutilité d’une plus 
longue réfiftance , fe rendit prifonnier. Il fut 
conduit fur le champ vers l’empereur qui 
revenant alors de la pourfuite des fuyards , 
ipuilToit au milieu du champ de bataille , de 
la vue de tout fon fuccès , & recevoit les 
complimens de fes officiers , fur la viftoite 
complette qu’il venoit de remporter par fa 
valeur & fa prudence. L’éleéteur, dans la 
fituationmalheu.reufe& humiliante où il étoit 
réduit , montra un maintien également no- 
ble & décent : il fe préfenta, à fon vain-, 
queur fans prendre un air d’orgueil ou d’hu- 
meur qui n’auroit pas convenu à un captif ; 
mais il ne s’abaifla non plus à aucune mar- 
que de foumiflion , indigne du rang élevé 
qu’il tenoit parmi les princes d’Allemagne. 

V Le hafard de la guerre , dit- il , m’a fait 
» votre prifonnier, très-graçieux empereur ,■ 
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n & j’efpere d’être traité « ici , Charles 

15^7. rinterrompit brufquemcnt ; m on me recon- 
» noir donc enfin pour empereur , lui dit-iL 
« Charles de Gant étoit le feul titre que vous 
» m’aviez donné jufqu’ici. Vous ferez trai- 
» té comme vous le méritez ». Après ces 
mots , il tourna le do«8 h l’élefteur d’un 
air très-fier , & le quitta. A ce traitement 
cruel, le roi des Romains ajouta en Ton’ 
propre nom , des reproches accompagnés 
d’exprefiions moins généreufes encore &' 
> plus infultantes. L’éleéleur ne fit point de 
réponfe , & d’un air calme & tranquille , 
fans montrer ni abattement ni furprife , il 
fuivit les foldats Efpagnols défignés pour le 
garder (<i). 

Progrès Cette viôoire décifive ne coûta aux Im- 
de Char- périaux que 50 hommes; 1200 Saxons y 
/r viaoi* P6f*^irent la vie , fur-tout dans la déroute , 
re. & il y en eut un plus grand nombre enco- 
re de prifbnniers. Un corps d’environ 400 
vint à bout de s’échapper & arriva à Wit- 
temberg avec le prince éleâoral , qui avoit 
été bleifé auffi dans l’aéfion. 

L’empereur refta deux jours fur le champ 
de batmlle , en partie pouf rafraîchir fon ar- 
mée , en partie pouf recevoir les députés des 
vittesvoifines, qui s’emprefferent de mériter 


SIeid. hijt. 416. Tliuan. I3<t. Hortenfias , de 
hello gtrm. ap. Scard, vol. i , 498. àefeript. pugné 
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fa proteftion en fe foumettant à fes volon- 
tés; après quoi il marcha à Wittemberg , 1547; 

dans le deffein de terminer tout d’un coup 
la guerfe en s’emparant de cette place. L’in- 
fortuné élefteurfutemmenécommeentriom- 
phe , & expofé par-tout , dans l’état d’un 
captif , aux yeux de fes propres fujets. Ce 
fpeélacle affligeoit tous ceux qui aimoient 
& qui honoroient ce prince ; mais un Ci 
fenftble outrage ne put abattre la fierté de 
fon ame , ni même troubler fon fang froid 
& fa tranquillité ordinaire. 

Wittemberg étoit alors la réfidence de la H inY«fik 
branche éleéforale de la famille de Saxe ; 
c’étoit une des plus fortes villes de l’Aile- "* 
magne , très-difficile à prendre , fi elle étoit 
bien défendue. L’empereur y marcha avec 
la plus grandecélérité,efpérantque la conf- 
ternation qu’avoit répandue la nouvelle de 
fa viéloire , pourroit déterminer les habitans 
à imiter l’exemple de leurs co.'npatriotes , 

& à fe foumettre à fes armes, dès qu’il fe 
préfenteroit devant leurs murs. Mais Sibille 
de Cleves , femme de l’éleéleur , qui )oi- 
gnoit beaucoup de talens à une grande vertu , 
au lieu dé s’abandonner aux larmes St aux 
plaintes fur le malheur de fon époux , tâ- 
cha par fon exemple Si fes exhortations d’ani- 
mer les citoyens ; elle fçut leur infpirer tant 
de confiance & de courage, que lorsqu’ils 
furent fommés de fe rendre , ils firent la 
rôponfe !a plus fiere,& avertîtent l’empereur 
tl’avoir pour teur fcuverain tous tes égards 
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quiétoientdûsàfon rang, parce qu’ils étoient 
ï 547 j déterminés à traiter Albert de Brandebourg , 

qui étoit toujours prifonnier , comme l’é- - 
lefteur feroit traité. La réfolution des habi- 
tans, & la force de la place , paroilfoient 
rendre unfiegeen réglé indifpenfable. Après 
une viéloire ft éclatante , ç’auroit été une 
tache pour l’empereur que de ne pas l’en- 
treprendre ; mais en même temps il man- 
quoit de tout ce qui étoit néceflaire pour * 
cette expédition. Maurice leva toutes ces 
difficultés èn s’engageant à fournir des vi- 
vres , de l’artillerie , des munitions , des 
pionniers , & toutes les autres chofes dont 
on pourroit avoir befoin. Sur la foi de ces 
promeffies , Charles donna fes ordres pour 
ouvrir la tranchée devant la place ; mais | 
Maurice s’étoit lailTé féduire par l’impatien- 
ce qu’il avoit de voir tomber la capitale de 
ces mêmes états, dont la poffeffion devoir 
|e récompenfer d’avoir pris les armes con- 
tre fon parent , & d’avoir abandonné la 
caufe proteftante ; on s’apperçut bien qu’il 
'avoit promis plus qu’il n’étoit en état d’exé- 
çuter. On tranfporta , à la vérité , fansobfta- 
çles,un train d’artillerie par l’Elbe; deDref- 
de à Wittemberg ; m,ais comme Maurice 
n’avoit pas affez de troupes pour alTurer la 
communication de fes domaines avec le 
camp des affiégeans , le comte de Mansfeld, 
qui commandoit un détachement des trou- 
pes éleâorales , s’empara d’un convoi de 
vivres ôç de munitions de guerre , dif- ' 

perfa | 
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perfa une bande de prifonniers deftinés au fer- 

Ÿice des Impériaux. Ge contre-temps arrêta 1 5 47. 
les progrès du fiege ; l’empereur ne pouvant . 
plus compter fur les promelTes de Maurice , 
fentit qu’’il devoir avoir recours à quelqu’ex- 
pédient plus prompt & plus efficace , pour 
fe rendre maître de la ville. 

' L’infortuné éleéleur étoit entre fes mains; Manier® 
Charles fût alTez cruel & affez peu généreux peu gène- 
pour tirer avantage de cette circonftance , 

&p6ur effayer S’il ne pourroit pas venir à 
bout de fon delTein / en alarmant la ten- uaeur. 
dreffe de l’époufe pour le mari , & la pitié 
des enfans envers leur pere. Dans cette vue » 
il fomma une fécondé fois Sibille d’ouvrir 
les portes de la ville , en lui faifant fçavoir 
que fi ellerefufoit d’obéir , Téledeur paie- 
rqit"de fa tète fon obftination ; & pour la 
convaincre que ce n’étoit pas une menace 
frivole , il fit faire fur* le champ le procès 
au prifonnier. La procédure fut auffi irrégu- 
lière que le ftratagême étoit barbare. Au lieu 
de confulter les Etats de l’Empire , ou de 
remettre la caufe à qùelque tribunal , qui, 
félon la con'ftitution 'germanique , pût léga- 
lément prendre connoiffance dû crime , Char- 
les fournit le plus grand prince de l’Empire 
à la jürifdiéliort d’un cohfeil de guerre, com- 
pofé d’officiers Efpagnols & Italiens , & au- 
quel préfidoit l’impitoyable duc d’Albe, inf- 
trumenttoujqursprêtà fervir à un aéle de 
violence. Cet étrange tribunal fondoit fa 
charge fur le ban de l’empire décerné contre 
Tome Ÿ* . Q ' 
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le prifonnier, fentence prononcée par la feula 
1547. autorité de l’empereur, & dénuée •de toutes 
10 mai, formalités légales qui pouvoient lui don--. 

ner de la validité ; mais le confeil de guerre , 
regardant l'éleéleur comme cohvaincu par 
cette fentence de trahifon & de rébellion , 
le condamna à être décapité. Cet arrêt fut 
iîgnifié à l’éleâeur tandis qu’il s’amufoit à 
jouer aux échecs avec Erneft de Brunfvirick 
ferandeur qui étoit prifonnier avec lui j l’éleéleur garda 
r/lefteur ™o®cnt le filence , mais fans lailTer échap<< 
per aucun mouvement de trouble ni de ter- 
reur; puis obfervant l’irrégularité ,ainû que 
rinjuftice du procédé de l’empereur , » Il 
.a> eil aifé , dit-il , de deviner fou pian ; il, 
à» faut que je meure , parce que Wittem-i 
» berg ne veut pas fe rendre ; mais je 
a» donnerai ma vie avec plaifir ,, li par cê 
M facrifîce je puis conferver la^ dignité 4 e 
» ma maifon , & tranfmettre à mes def- 
» cendans l’héritage qui leur appartient., 
a» Plaife au ciel que cette fentence n’afflige, 

» pas ma femme & mes enfans plus qu’elle 
a> ne m’intimide , & que , dans l’erpérance^ 

» d’ajouter quelques jours , à 'tme vie déjà 
» trop longue , ils ne renoncent pas aux 
» titres & aux polTefflons auxquels leur naif- 
» fance lésa defonés/ (a) » Se tournant 
enfuite vers le prince de Brunfwick , l’élec- 
teur lui propofa de continuer la partie. 11 


(4) Tbuan. I4i- 
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gua avec Je rtême degré d’attention & dni 

«o'gda touié Ja ftitièfâaîon qdil éut pn ^ 
éprouver dans un autre ihoment. IJ fe té*- 
tira èhfüite dans fon appartement pour y 
empïoyer fés derniers ihftans aux exercices 
ne pietéqu’exîgèoitJa fitufation. (a) 

pas avec h même tranquilfité 
que ia nouvelle du danger de l’élefteur fut “’o" d*ia 
reçue a Wittemberg. Sibile , qui avoir fup- 
porté avec une fermeté inébranlaWeJ’infor- ^ 
tune de fon mari, tant qu'il n’y àvoit eu 
a craindre que la diminution de fa puilTânce 
de fes domaines , fentit s^évanouir tout 
ton cottage en apprenant que la- vie de ce 

prmceetoît menacée. Déterminée à iéfau- 

ver *, elle n’écouta aucune autre cohfidé- ‘ 
ration , & il n’ÿ eut poîrft de facrificè 
qu elle ne fut prête à faire pour appaifér mi 
vainqueur treîté. En même temps le duc de 
Cleves, leleéléur de Brandebourg & Mau. 
rice , auxquels Charles n’âvôit point corn- 
mumqué les véritables motifs de fes rfeou- 

«ufes réfolutions cointrerélêaeùr.'intercé- 

«oient avec bèauconp de chaleUrpoùr ob- 
tenir fa vie J le premier étoit ani mé p'éT Un 
pur fentiméht de compaffioh pour fa feeur 
& fon beau-frere ; les deux autres redou- 
toient le blâme univérfël dont ils fe cou- 
vriroient , fi , après avoir exàTté û ' fou vent 

1<*J StruTtus , eorp, tojoJ 
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promefle que Charles leur avoir faite d’uné 
1547. entière fécurité pour ce qui concernoit leur 
religion , le premier fruit de leur union avec 
l’empereur , étoit l’exécution publique d’un 
prince juftement révéré comme le plus zélé 
proteâeur de la caufe proteflante. Maurice, 
en particulier, prévoyoit qu’il feroit un ob- 
jet d’horreur pour les Saxons. , & qu’il ne 
pourroit jamais efpérer de les gouverner avec 
tranquillité , ü on pouvoit le foupçonner 
d’avoir eu quelque part à la mort de fon plus 
proche parent pour fe faire donner fes états. 
L* famille Tandis que ces princes, agités par ces 
J j^Hj'différens motifs, follicitoient l’empereur avec 
avecChar la plus vive importunité de ne point faire 
les & luiexécuter l’arrêt du confeil de guerre , Sibille 
*e*"»élec ^ fssenfans lui écrivoient &luienvoyoient 
torat, des députés pour le conjurer de faire celTer 
les alarmes que leur caufoit le danger d’ua 
époux & d’un pere, & de mettre au prix 
qu’il voudroit le falut & la vie de ce prince 
infortuné. L’empereur s’applaudilTant du fuc- 
cès de l’expédient qu’il avoit imaginé , fe 
relâcha par degrés de fa première févérité , • 
montra des difpofitions de clémence & 
promit la grâce de l’éleâeur , s’il, vouloir 
s’en rendre digne en foufcrivant à des con- 
ditions raifonnables. Ce prince qui avoit vu 
fans être ébranlé l’approche d’une mort igno- 
minieufe , fut attendri par les larmes d’une 
époufe chérie , & ne put réfifter aux inf- 
19 mai. tances de fa famille : vaincu par leurs fol- 
licitations réitérées , il confentit à un act . 
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commodément qu’il auroit , en tout autre 
moment, rejetté avec dédain. Ce traité étoit i 
qu’il réfignéroitV en fori nom & au nom' 
de fa poftérité , la dignité éleâorale entre 
les mains de l’empereur , qui feroit le maî- 
tre d’en difpofer à foh gré ; que les villes de* 
"Wittemberg & de Gotha feroient livrées fur’ 
îe champ auK troupes de l’empereur ; qu’AI-' 
bert de Brandebourg feroit mis en liberté ' 
fans rançon ; que l’élefteur fe foumettroit 
au décret de là chambre impériale , & ac- 
quiefceroit à tous les changemens que l’em- 
pereur jugeroit à propos de faire dans la 
conftitution de ce tribunal ; qu’il renonce- 
rort à toute ligue contre l’empereur ou le 
roi des Romains , & ne formeroit à l’ave- 
nir aucune alliance dans laquelle ces deux 
princes ne feroient pas compris. En échan- 
gé de ces importantes concevons , l’em-’ 
pereur promertoit non-feulement de lui doq* 
nerla vie7 mais encore de lui céder i pouf' 
liii & fa poftérité, la ville & le territoire i- 
de Gotha , avec une penfion annuelle de 
50Ô00 florins, payables fur les revenus de- 
l’éleéîorat , & une fomme d’argent comptant 
deftinée à l’acquittement de fes dettes. Mais 
ces articles de grâce étoient bien empoifon- 
nés par la condition cruelle impofée àl’élec- ‘ 
teur derefter , pendant le refte de fa vie , 
prifonnier de l’empereur, (a) Charles avoit 


[«7 Sleîd. 4,î7.Thuan. i , 14t. Dumont, eorpsM’ 
fUm, 4 , p. Il , 331. 
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voulu C 3 (igçr 6000/0 que l’éleâeur fe fournit 

ij47t aux déci;ets dup^pe & du concile fur les 
points de relig,iou qui étçient en controver-;. 
fe ; n^ais ce prince infortuné qui avou bien 
pu cpnfentir à facrifiçr ce que les hommes 
regardent çommunéineru comme ce qu’ils ont . 
de plus cher & de plus précieux ;fut inflexible ' 
fur ce dernier article : ni les menaces, ni les 
prières ne purent lui faire renoncer à ce qui 
fui paroifToit la vérité , ni le déterminer à 
faire une démarche contraire aux mouve- 
mens de fa çonfcience. 

Maurice Dès ^ue la garnifon Saxonne fut fortie 
de Wittemberg , l’empereur s’acquitta de (es 
de l’élec. etigagemens envers Maurice , & pour leré- 
lorat. compenfer d’avoir abandonné la caufe pro- 
tefîante & d'avoir contribué avec tant de 
fuccès à la diüblution de la ligue deSmalkal- 
de,ille mit en pofTedlon decette place, ainli 
que de toutes les autres villes de l’éleâorat.' 
Ce n’étoit cependant pâs fans répugnance 
que Charles confentoit à faire un fl grand 
facrihce ; le fuccès extraordinaire de fes ar- 
mes avoir commencé , comme il arrive tou- 
jours , à élever les vues de fon ame ambi- 
' tieufe , & lui fuggéroit déjà de nouvetuix & 
vaftes projets- d’agrandiffement , pour l’exé- 
cution defquels U lui auroit été fort inutile 
de conferver la Saxe. Mais\omme fon plan 
n’avoit pas encore la maturiré néceflaire pour 
fonger à l’exécuter, il craignit de le.laiiTer 
entrevoir ; d’ailleurs , il n’y auroit eu ni fû- 
reté ni prudence à ofFenfer, dans un tel mo!; . 
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ment,' Maurice , en manquant ouvertement ■55S5 
à toutes les promeiTes qui aveient déter- 1547 * 
mioé «e prince à abandonner fes alliés na* 

-turete. ' . ; . ' 

s Le landgrave , beau*pcre <le Maurice , Nëgocîa- 
«toit toujours'en armes , & quoiqu’il reftât 
alors le îeul défen/eur de la caufe proteftan- gratt. 
te , cet ennemi n’étok ni fotbie ni mépri- 
fàble. Ses domaines étoiem fort étendus , 

Sifes âijets étoienr animés du plus grand 
■zèle pour la réformation. S’il avoir pu ea 
impefer pour quelque temps aux Impériaux , 
il ’y avoir beaucoup àefpérerd’un parti dont 
la force n’étoit pas encore divifée , qui pou- 
voir reprendre fon union ainfique fa vigueur, 

&> qui avoic les railbns les plus fortes de 
compter fur des fecours efficaces de la part 
du roi de France. Mais le htndgrave ne for» 
moitpas des plans û hardis & fihafardeux ; 

-faifide lamêmeconfternation quls’étoit em- 
parée de tous les confédérés , fon U nique but 
Àoit d’obtenir des conditions favorables de 
üeatpeteur , qu’il regardoit comme un con- 
quérant à la volonté duquel la néceffité lé 
Ârçoit de fe foumettre. Maurice encoura- 
^iÇeoitces dkpotkioRS timides' & pacifiques’,' 
-ea-exalMt id^ii} e5tè la puiffance 'de rem- 
-pereur v'eiht ^aUrtnt-dè l’autre fon crédit fur 
cet allié vk^Orlsux & * en faifant valoir les 
conditions avantageufosqu’il ne pouvoir man* 
quer- d’obtenir en faveur d’un ami & d’un 
beau-pere dont- le falut 'lui étok cher. Eu 

Q4 


Pijiür : ;.v G(>‘'gle 


i88 H 1 s -T o. i**, È 
certains momens le landgrave montroit une 
* 5 47 - fl grande confiance dans les promefies de 
Maurice qu’il paroifibir. ifnpatieqt de con- 
clure un traité définitif ; mais lorfqu’U con^ 
• fidéroit l’ambition effrénée de l’empereur , 
qui n’étoit retenu ni par lesfcrupules delà 
bienféance , ni par les droits de la juftice , 
& lorfqu’il fe rappelloit la maniéré cruelle 
& tyrannique dont ce prince avoit traité l’é- 
leéfeur de Saxe , ces idées faifoient une im- 
prelfion fi vive fur lur , qu’il rompoit bruf- 
quement les négociations ^qu’il avoit com- 
mencées, & paroiflbiti croire qu’il étoitplus 
prudent de chercher fa fureté dans fes pro- 
pres forces que de fe confier à la généro- 
sité de Charles. Mais cette réfolution hardie, 
infpirée par le défefpoir à .un efprit impa- 
tient Sf. irrité parles contradiéfions, n’étoit 
pas de longue durée. En réfiéchilTant -plus 
tranquillement fur- la puifTance : de ‘ fon t en- 
tiemi & fur fa propre, foibleffe , , il fentoit 
renaître fes incertitudes, & fes craintes, & 
avec elles , le dégoût de la négociation & 
le défir d’un accommodement. 

Condu .-Maurice &l’éleaeur de Brandebourg fe 
lions pref- portèrent pour médiateurs entre l’empereur 
crues par'^le landgrave ;,mais malgré'’ tout le crér 
dit dont Maurice ^s’étoit vanté , Charles exi- 
gea des conditions trés-rigoureufeSi Le land- 
grave fut obligé de renoncera la ligue de 
Smalkalde , de reconnoitre l’autorité de l’em- 
pereur j St de fe foumetprejaux décrets de 
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la chambre impériale. Outre ces conditions . — 

qui i avoient été impofées également à 1 é- 1547. 
leâeur de Saxe , le landgrave de voit livrer-' 
fa perfonne & ’fesEtatsà l’empereur ; im- 
plorer fon pardonà genoux; payer centcin-. 
quante mille couronnes i.pouridédommagej '• 
ment des frais de la guerre ; démolir les» 
fortifications de toutes les villes qui étoient 
dans Tes domaines , excepté une feule ; or- 
donner àla garnifon qu’il placerpit dans celle-» 
ci ,.de prêter ferment de fidélité à Tempe-! 
reur accorder un libre paffage à travers fes* 

Etats aux troupes Impériales , aufli fou vent 
qu’il en feroit requisjlivrér à Tempereurtou— 
tes fes munitions de guerre & fon artillerie ; 
mettre en -liberté , fans exiger derançon 
Henri de Brunfwikc avec les autres prifon- 
niers qu’il avoit faits pendant la guerre ; enfin 
s’.çngager à ne prendre jamais les armes & 
à ne permettre à 'aucun- de fes fujets-de fer-» 

vir contre l’empereur ou fes' alliés, (j) i 

- Le landgrave ratifia ces articles du traité, » Le land- 
mais avec la plus grande répugnance , parce 
qu’il n’y voyoit aucune fiipulation fur la ma- 
niere dont il devoit être traité , & qu’il fal-ditîoni. 
Idjt s’abandonner entièrement à la clémence ^ 
^'l’empereur. La nécefllté'Je força à don-» 
ner, fon confeotement, Charles , qui depuis i 
la ré^uiaion .de lai Saxe V avoit - pris le ton 
impérieux &. hautain- d’un conquérant , in- 
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iîftoit fur une foumiiHon fans réferve i je 
^547*. ne vouloir pas permettre qu’on a)outât<aux 
conditions quülavoit impofées, aucune mo- * 
dification qui pût limiter 'la plénitude de foiï' 
pouvoir > & le contraindre fur la maniéré 
dont il jugeroit à-propos de traiter un prin- 
ce qu’il regardoit comme étant entièrement-, 
à fa difpofition. Mais quoiqu’il n’eût pas dai- 
. gné négocier avec le landgrave fur un ton 
d’égalité , & permettre qu’on inférât , dans» ’ 
le traité qu’il avoit diôé , aucune claufequi 
pût être regardée comme une ftipulation for-' 
melie pour la fûreté& la liberté de ce priiï-' 
ce , cependant l’éleâeur de Brandebourg &- 
Maurice obtinrent de lui ou de fes minif- 
très , en fon nom , les alTurances les plus- 
ppfitives fur ce point ; de forte qu’ils pro-, 
mirent au landgrave qu’il feroit traité com^; 
me l’a voit été le duc. de Wittemberg , ^ 
qu’après avoir (à foumiâion à l’empe- 
reur , il auroit la liberté de retourner dans 
fes £tats. Mais comme, le landgrave- con-; 
fervoit toujours fa première déÇance fur les 
imentioas de l’empereur , & refüf 0 it de s’eii' 
teoîr à 4^s déchractons’verbales & équivo* 
ques fur un objet auffi important que l’étoit » 
fa propre liberté , Us liu envoyèrent un aâe» 
ftgné de leur naain,par lequeHJss’engageoient- 
de la maniéré la plusfoiemnélle', aucasqu’on- 
lui fît quelque violence' lors de' fon entre- 
vue avec l’empereur , de fe mettre fur le 
champ tous deux entre lés mains de fes pro-; 
près fils pour être traités par eux de la mêt 
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ne maniéré qu’Uleferoit par l’empereur. (<i) 

- Cette promeiTe « jointe à l’obligation in- *547* 
dirpenfable d’exécuter ce qui étoit contenu II Te resd 
t^ns les articles qu’il avoit déjà acceptés , * '• 
l’emporta fur fes craintes & fes fcrupules. *' 
11 fe rendit au camp impérial , à Halle en- 
Saxe , où une circonftançe inattendue vint 
réveiller fes fqupçons & redoubler fes ter- 
reurs. Comme il étoit près d’entrer dans la 
chambre d’audience , où il devoir faire fa ^ 
fpumiùion publique à l’empereur , on lui 
p.réfenta une cçpie des articles qu’il avoit 
approuvés pour les ratifier de nouveau. En 
Içslifant , il s’apperçut que les miniûres lm> 
périaux y avoient ajouté deux nouvelles clau- 
fes : l’une portoit que s’il s’élevoit quelque 
difpute furie fens des premiers articles , l'em- 
pereur auroitle droit de les interpréter delà 
maniéré qu’il jugeroit la plus raifonnable; 
psr l’autre claufe . le landgraye éîok t«nu 
de fe foumettre aveuglément aux déciüons 
du concile de Trente. Cet indigne artifice; 
qui avoit pour but d’extorquer par furprife 
au landgrave un coufentement à des condi- 
tions qu’il étoit bien éloigné d’accepter en 
les lui préfentant dans un moment où fon 
efptit étoit abforbé troublé par la céré- 
monie humiliante qu’il allok fubir , excita 
dans l’ame de ce prince la plus vive indî- 


[a] Dumont » Corg. diplom< p. 
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gnation & il lalaiffa éclater avec toutes lès 
l’547.‘ expreflîons de fureur que lui fuggéra la vio- 
••s' .. leiice dé fon càraôere. L’éleéleur de Brande^ ’ 
bourg ' & Maurice obtinrent avec peine des 
’ “miniftres de l-emperéur , que le premier ar-‘ 
ticle feroit fupprimé comme injufte, &que 
le fécond feroit expliqué de maniéré que le 
landgrave pourroit y adhérer fans renoncer 
ouvertement à la religion proteftante. 

Maniéré 'Après avoir levé cet obftacle, leJand-i' 
dont il eft grave fut impatient d’achever une ceremo- ■ 
reçu par nie qui, toute mortifiante qu’elle luiparoif- 
rewî"" étoit néceffaire pour obtenir fon par- 

don. L’empereur étoit alfis fur un trône ma- 
gnifique , revêtu de toutes les marques de fa 
dignité , & environné d’un cdrtege nombreux' 
de princes de l’empire , parmi lefquels étoit 
Henri de Brunft^ick , qui fe trouvoit en ce 


moment , par un étrange & foudain chan- 
gèrûcr.t de fortune ) fneôatéur de l’humHia- 
tion d'un prince dont il étoit quelques jours' 
auparavant le prifonnier. te landgrave fut in» ■ 
troduît dans la falle avec beaucoup d appa- 
reil ; il s’avança vers le trône & fe mit à ge- 
noux. Son chancelier , qui marchoit derrrere; 
lui',* lut alors, par ordre de fon maître , un 
l^ier dans lequel ce prince confeffoit hum- 
blement le crime dontil avoitété coupable,-' 
& pour l’expiation duquel il reconnoiffoit 
avoir mérité la plus févere punition ; il fe 
remettoit lui & fes Etats à l’entiere difpofi- 
tion de l’empereur ; il imploroit avec fouj» 
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iniâion fa grâce y ne l’efpérant que de la clé- fSUBS 
inence de l'empereur ; & il finiflbit par une 1-547» 
promelTe de fs comporter à l’avenir comme 
un fu jet, dont les principes de fidélité &d’o«> 
béilTance prendroient une nouvelle force dâns 
les fentimens de reconnoilTance qu’il confer» 
veroit au fond de Ton cœur. Tandis que le 
chancelier faifoit la leâure de cette humiliante 
déclaration, les yeux de tous les fpeâateurs 
étoient fixés fur. l’infortuné landgrave ; en 
voyant nn prince fi fier & fi puifiant abaifie 
à demander grâce dans l’attitude d’un fup- 
pliant , il étoit difficile de n’être pas touché 
de commifération , & de ne pas faire de 
triftes réflexions fur l’inflabilité & le vui- 
de des grandeurs humaines. L’empereur vit 
tout ce fpeékacle avec une contenance fiere 
& fans témoigner la moindre fenfibilité ; il 
garda un profond filence & fit feulement 
figne à un de fes fecrétaires de lire fa ré- 
ponfe : elle portoit en fubfiance » que quoi- 
qu’il pût avec jufiice infliger au landgrave la 
peine rigoureufe qu’il avoit n^éritée , cepen- 
dant cédant à un fentiment de générofitéji 
vaincu par I^sfollicitatiqns de plufieurs prin? 
ces en faveur du coupable , & touché de fes 
aveux & de fon repentir , il ne, le traiteroit 
pas félon la rigueur de la jufiice » & nel’af; 
fujettiroità aucune peine^qui ne fût pas fpé- 
cifiée dans les articles du traité. A l’infiant 
où le fecrétaire acheva fa leûure , Charles 
fe leva brufquement & s’éloigna, du mal- 
heureux fuppliant fans lui donner le moin^ 
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dre figne de pitié oü de réèoncifiàHon. H lé 
•547* laiffa même à gehckiic fans dàîghér lè fàirt 
relever.' Le landgrave ayant quitté dè lui- 
même cette pMuré hümiliàhté , • s'avança 
vers l’emperéur pour lùibaifer la'‘mam , fe 
flattant qüé foh trime étant pleinement ex.- 
pié-, cette libërté pouvoir lui êtte perhHfe ; 
mais réleÔèuT dé Br ahd’èboürg craijgnâht quë 
l’empereur né fût offénfé d’urte telle ftihi- 
Üarité , arrêta lè làndgrave ; & Téh^^a i. 
paffer avec lui & Maûrîcedàn's l’^pàrtèment 
m^duc d’Albe , au cbâteau. 

X? prince fut reçu avec la politélTe &: les 
égards dus à fon rang ; mais après le fou- 
per , tandis qu’il étoit engagé à uri'e partie 
de jeu, le ducpritàpartréleaèur & Mau- 
rice , & leur communiqua les ôtdrés de 
l’émpereur , lèfquels portôie'nt que le land- 
II eR rate, g’^ve refleroit prifonnier dans ce lîeu mê- 
nupriron- me , fous la garde d’un détachement de foU 
mer* - dats Efpagnols. Comme cès princes n’avoient 

eu jufqu’alors aucune défiance fur laflncérité 
& la droiture des intentions de l’empereur I 
leur furprife fut extrêm’e aihfi ^ué leur indi- 
gnation , en voyant combien ils avoiéht été 
trompés , & par quelle ihfeme trahifon on 
les avoir rendus eux- mêmes les inflrumens 
de l’opprobre fit delà perte de leur ami. Us 
eurent recours aux plaintes , aux raifons , 
aux prierès pour fe dérober à la honte dont 
ils alloient être couverts , & pour tirer le 
landgrave de l’aby me où fa confiance en eux 
Favoit précipité'; mais le duc d’Albe refta 
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tnflèxible « & allégua la néceifité d'exécuter 
les ordres de l’empereur. La nuit s’avançoU: 1^4^ 
le iândgrave , qui ne fçavoit rien de ce qui 
s’éroic pafle , & qui n’avoit aucun foupçoh 
du piege où il étoit enveloppé , fe préparoic 
à partir lorfqu’on lui fignifia l’ordre fatal. L’é» 
tonnement lui ôta d’abord l’ufage de la pa« 
rôle; mais après quelques momens de fi* 
lence , il lail& éclaterfa fureur avec les ex- 
prelfions les plus violentes que pût lui fug> 
gérer Ibn horreur pour un tel excès d'injufii- 
ce & de fourberie. Il fe plaignit , il pria , il s’in* 
digna , tantôt déclamant contre les artifices de 
l’empereur comme indignes d’un prince puif* 
iant & généreux , tantôt blâmant la crédulité 
avec laquelle fes amis s’étoient fiés aux pro- 
meffes infidieufes de Charles } tantôt les accu* 
faut de lâcheté & de prêter leur fecours à l’e- 
xécution d’une fi honteufe perfidie , il finit 
par leur rappeller les engagemens qu’ils 
avoient pris avec fes anfans , & les fomma 
dé les remplir à l’infianr. L’éleâeur & Mau- 
rice , après avoir laififé calmer les premiers 
tranlports de fa colere , protefierenc de la 
maniéré la plus folemnelle , > de leur inno- 
cence & de la pureté de leurs intentions 
dans toute cette afi^ife ; & encouragèrent le 
landgrave à efpérer que dès qu’ils auroient 
vu l’empereur, ils obtiendroient fatisfaèlion 
d’une înjufiice qui intérefibit autant leur hon- 
neur que fa liberté. En même-temps , pour 
tâcher d’adoucir fa fureur &fon impatience, 

vJ 'I 
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Maurice refla avec lui pendantMa nuit dans 
1547,. l’appattenient où il. étoit enfermé, (æ) ' 
L’élec- i* Le^lehdemamau matin, réle£feur &Mau> 
leur de rice> s’adrefTenent conjointement/à l’empe- 
bour^' ôt * &repréfenterent l’infamie dont ils al- 
Maufice être Couverts dans toute. l’AIlema*' 

deman- gnc , fl le landgrave étoit retenu prifonnier ; 
dent en Us ajoutèrent -qu’ils ne 1 lui auroient jamais 
überté/* confeülé une entrevue , & qu’il h’y auroic 
point confentiilui- même s’ils avoien'r pu 
foupçoùner. que da perte, de (a Jiberré feroit 
le früit de fanfoumiflion ; qu’ils s^étoient 
obligés à lui procurer fon élargifFement , 
puifqu’ils en avoient donné leur parole,, &’ 
qu’ils avoient engagé .leurs propres, pêrfon- 
nés tpour fervir de -garant ^de la benne.. Char* 
les écouta leur^ repréfentations avec.lêplus 
grand-fang-, froid, llfentoit qa’il n’a.Voit plus 
befoin deleürs fervices , &'.Us! Virent- avec 
douleur que ce prince avoir oublié letir an- 
cien attachement & qu’il avoir peu d’égard 
à leur interceflion. Il leur dit qu’il ne con- 
noifloit' point les eng^gemens particuKecs 
qu’ils avaient pris avec le landgrave ; que 
ce n’étoit pas.là ce qui devoit régler fa coo» 
duite ; qu’il rfçavôit. ce qu’il avoit- promis 
lui-même , &.que ce n’étoit pas l’entlererli* 
berté du landgrave , mais qu’il de refteroit 
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pas prifonnier pour fa vie. {a) Après avoir 
prononcé cetre décifion d’un ton ferme & i547-* • 
abfolu , il termina la conférence ; l’éleéteur 
& Maurice ne voyant plus d’efpérance de 
fléchir l’empereur qui paroifToit avoir pris 
fon parti avec réflexion & être très- déter- 
winé à le foutenir , furent obligés d’annotu- 
cer au malheureux prifonnier le peu de fuc- 
cès de leurs efforts en fa faveur. Cette nou- 
velle excita en lui de nouveaux tranfpprts 
de rage plus violens encore que les pre- 
miers , de forte que , pour l’empêcher de 
ie porter à quelqu’excès de défefpoir , les 
deux princes promirent de ne point qult- 


X <>3 Selon dlife’rens hiftoriens de beaucoup de reV' 
putation , rempereurAipula , dans fon traite avec I9' 
landgrave , qu’il ne le détiendroit en aucune prifoq- 
lilais en tranfcrivant l’aAe , qui fut écrit en li^ngup 
Allemand^ , les ininiAres impériaux fubdituerent le 
n>6t EwiGEX à celui de Einiger : ainfi , au lieif 
d’une promeflTe que le landgrave ne fetoit détenu 
en aucune ptifon , il fe trouva dans le traité , qu’il 
ne feroit pas détenu en upe prifon perphuelle. Mais 
des auteurs très-verfés dans l'hifloire St très- bons cri- 
tiques ont révoqué en doute la vérité de xette anec- 
dote populaire. Lé filence de SieidanTurce fait, qui 
d’ailleurs n’a p^oint été cité dansjes différens mémoire^, 
publiés par cet'hlftorien fur l’emprifonnement dp 
kndgrave , donne beaucoup de poids à cétte opinion. v 
Cependant comme plufieurs ouvrages qui contiennent , 
les indruéllons né.ceflaires pour dif^cuter ce fait, avec 
«xaélitude , font écrits en langue Allemande que je' 
n’entends pas, je ne fuis pas en état de traiter ce point • 
de controverfe avec la même exaélitude que. j’ai mife-; 
^ éclaircir d’autre? objets conteftés dont il a été qu(^-i 
■tion dans le cours de cotte hiftoire' Foy. Stru.v. Cérp, ‘ 
Ji'ift- germ. 1051 , & Mosheim fiijl. tcfléf vol. 
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ter l’empereur jufqu’à ce que leurs impor- 
tunités prefTantes & multipliéesjuieufTent ar* 
raché fon confeotement pour mettre le land- 
grave en liberté. Ils renouvellerent en con- 
iéquence peu de jours après leurs follicita- 
tions ; mais iis trouvèrent Charles encore 
plus ber & plus inflexible ; on les avertit 
même , que s’ils inûftoient davantage fur 
un fujet fl défagréable & dont il ne vou- 
loit plus entendre parler , il donneroit fur 
le champ des ordres pour faire tranfporter 
le prifonnier en Efpagne. Ils craignirent donc 
de nuire au landgrave par un zèle exceffif ou 
mal placé , & non-feulement ils fe défiile- 
rent de leur demande*, ils prirent encore le 
parti de quitter la cour ; & comme ils ne 
voulurent pas s’expofer aux premiers mou- 
vemens de la fureur qu’éprouveroit le land- 
grave , en apprenant la caufe de leur dé-, 
part , ils l’en informèrent par une lettre , 
dans laquelle ils l’exhortment à exécuter tout 
ce qu’il avoit promis à l’empereur , comme 
le moyen le plus fûr d’t^tenir prompte- 
ment la liberté. 

Quelque violent que fut le défefpoir du 
landgrave en fe voyant ainfi abandonné par 
ces deux princes » l’impatience qu’il avoit 
de recouvrer fa liberté , le détermina à fui- 
vre leurs avis. 11 paya la fomme à laquelle 
il avoit été taxé , donna fes ordres pour faire 
rafer fes fortifications , & renonça à toutes 
les alliances qui pouvoient donner de l’om- 
brage. Cette prompte déférence aux volonr 
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tés <lu vainqueur ne produifit aucun effet. 

Il continua d’être gardé avec la même vi- 1 5 47* 
giiance & la même févérité ; on le condut< 
foit , ainfi que le oialheureux éleâeur de 
Saié , par-touv oU alloit ' l’empereur ; de 
forte que leur opprobre & fon triomphe fe 
renouvellqient tous les jours. La grandeur 
d’anie & la feraMtë avec laquelle l'éleâeur 
fupportoit ces outrages réitérés^n’étoienc pas 
moins remarquables que la fureur & l’im.. 
patience do landgrave ; fon cara^ere impé- 
tueux & bouillant avoir peine à fe contenir; 
lorfqu'il fe rappelioit les honteux artifices 
par lefquels on l’avoit entraîné dans l’état 
ob ilfe trou voir, & fis juif ice avec laquelle 
on le retenoit dans les fers , fon indigna- 
tion s’allumoit & le précipiroit fouvent dans 
les excès de rage tes phis extravagans. 

Les habitans des différentes villes , où ExaAloat 
Cbarlesexpofoirainû en fpeâacle des illuf- 
très prifonniers , refllmtoient vivement Tm» remp«- 
fuite que cette cruauté gratuite faifoit aureur tx 
corps Germanique , & murmuroient hau- Allemt- • 
tement de voir traiter avec tant d’indécen- 
ce deux des plus grands princes de l’Empi- 
re. Mais Us eurent bientôt cftiutres fujetsde 
plaintes pour des objets qui les intéreffoient 
encore de plus près. L’empereur ajoutant 
l’oppreflion à l’outrage , s’arrogea tous les 
•droits d’un conquérant , & les exerça avec 
la derniere rigueur. Il ordonna à fes trou- 
pes de faifir l’artillerie & les munitions de 

R a 
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essKB guerre qui appartenoieot aux membres de 
* 547. la ligue de Smalkalde. Ayant ainfi raiTem* 
blé plus de cinq cent pièces de canons 
ce qui formoit un objet contidérable pour 
ce temps-là , il en envoya une partie dans 
les Pays-Bas , une partie en ItaUe , & une 
autre partie en Efpagne, afin de répandre par- 
tout la renommée de fes fuccès , & pour 
faire fervir ces trophées de monumens & 
de preuves qui atteftoient fon triomphe fur 
une nation regardée jufqu’alors. comme in^ 
vincible. Il leva enfuite , de fa feule autorité ÿ 
des fommes confidérables « qu’il impofa éga- 
lement fur ceux qui l’avoient fervi avec fi- 
délité dans la guerre fur ceux qui avoient 

pris les armes contre lui ; fur les premiers, 
comme leur contingent pour les frais d’une 
guerre qui ayant été entreprife ^ félon lui ; 
pour l’avantage commun de .tous les mem- 
bres de l’Empire , devoir être^foutenue aux 
frais communs de tous.^ & fur les derniers 
comme une efpece d’amande pour expier 
• leur rebellion.Ces exaôions produifirent plus 
d’un million fix cent mille couronnes, fomr 
me prodigieufe dans le feizieme fieçle,' La 
confiernatbn qu’avoietit répandue parmi les 
Allemands les rapides . fuccès de Charles. , 
& la terreur que leur . infpiroient ,fes,trotir 
pes viâorieufes , étoient fi générales , que 
tous obéirent , fans réfiftance , à fes ordres i 
mais en même-temps ces aéles nouveaux 
de pouvoir arbitraire ne pouvoient man- 
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quer. d’alarmer un peuple jaloux de fes pri* SSSSS’ 
vileges [, j & accoutumé , depuis ’plufieurs fie- 1 5 47c 
clés ; à corifidêrer l’autorité Impériale com- 
me Jone! autorité limitée & peu redoutable. 

Le mécoatentemeut & le reifentiment , quel- 
que foin qu’on prit de les cacher , devinrent', 
bientôt univerfels , & ces pallions , con- 
traintes & /enfermées pour le moment , 
dévoient parrlæ même éclater bientôt avec 
plus de violence.. ; : , ^ • i 

Tandis, que Charles donnoît la loi' aux, Fntreprî- 
Allemands , comme à un peuple vaincu 4 
Ferdinand traitoit fes fujets , en. Bohême «contre U 
avec 'encore plus de rigueur.. Ce royaume liberté de 
polTédoit des immunités & des privilèges^®* 
auffi étendus qu’aucun de fesEtatsoù s’étoit ' 
établi le gouvernement féodal La préroga-i 
ûyjs dei rois y étoit très-limitée la cou- 
ton^ même y étoit éleâive.’ Lorfque Fer- 
dinand &it appellé au trône , il avoir recon- 
nu £&' confirmé les droits desi Bohémiens , 
avec toutes les cérémonies- fixées par leur 
extrême follicitude pour la • fécurité d’une 
confiirution de gouvernement à laquelle ils 
étoient, fortement attaches. 11 commença ce- 
, pendkm bientôt é fe laffer. d’une autorité fi - 
reûreinte:« ;& à dédaigner un fceptrej qu’il 
ne]pouvQititrknftnettre:à Ses enfans.; Au mé- 
pris, de .tous fes engagemens, il entreprit de 
renverferJa confiitution jufques dans fes fon- 
demens & de rendre le royaume hérédi- 
taire t mais les jBohémiens ne .parurent pas 
diipâfés à ifi,Ji3ifi'er iran^uilleoxent déÿ.ouil- 
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1er des privilèges dont ils avoient joui fi 
1547. long-temps. Dans. le, même-temps plufieurà 
d’entr’eux ayant embralTé la doârine des 
réformateurs, dont Jean Hus & Jérome de 
Prague avoient répandu . les Semences dans 
leur pays , au commencement dufiecle pré- 
cédent , le défir d’acquérir la liberté de conf- 
cience fe joignit à leur zele pour le main- 
tien de leur liberté civile ; . ces deux fenti- 
mens analogues , fe donnant l’un à l’auti* 
^ - I plus de chaleur & d’énergie ^ infpirerentaux 
f ' fiohémiens des réfolutions violentes. Non- 
; feulement ils qvoient refufé de fervir leur 

' fûuverain contre les confédérés- de Smal- 

kalde ; ils avoient formé une étroite allian- 
ce avec l’éleâeur de Saxe, & ils s’étoient 
engagés par une aflodation-folemnelle à dé- 
fendre leur ancienne conôitution , détermi- 
nés à perfifterdansçe deffeinjufqu’à ce.qu’Us 
eufîent obtenu de nouvelles concédions ^ 
qu’ils jugeoient-nécelTaires pour rendre ^la 
forme de leur, gouvernement plus .parfaite 
ou plus folide. Ils choifirent pour leur ; gé- 
néral Gafpard Phlug , gentilhomme difiin- 
gué par fon mérite & fa naidancé, i&.ils 
formèrent une arméé de . trente mille hom- 
mes pour appuyer leurs. demandes ; mais^ 
foit parla foiblede de leur chef , foit jpar 
les diflentions qui s’élevèrent dans ce corps 
vade & pefant , dont les parties rademblées 
à la hâte , n’étoient pas bien/ unies , foit 
par quelqu’autre caufe inconnue , les opé-, 
rations militaires dç .ces mécontens ne fikj 
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rent pas proportionnées au zèle & à l’ar- 
deur qui animoient leurs premières réfolu-, 
fions. Ils Te laifTerent amufer long-temps par. 
des négociations & des propofifions diver- 
fes ; de forte qu’avant qu’ils puflent entrer 
en Saxe , ia bataille de Mublberg fut per- 
due , l’éleâeur fut privé de fa dignité & de 
fes Etats, le landgrave enfermé fous une 
étroite garde , & la ligue de Smalkalde en-, 
fièrement difperfée. La crainte que le pou- 
voir de l’empereur infpiroit à toute l’Alle- 
magne pénétra jufqu’à eux. Dès qu’ils vi- 
rent approcher leur fouverain avec un corps 
de troupes Impériales , ils fe difperferent fur- 
ie champ , ne penfant plus qu’à expier leur 
crime paffé , & à fe ménager , par une prom- 
pte foumiflion , quelqu’efpérance de pardon» 
Mais Ferdinand , qui entroit dans fes. Etats 
plein de ce refTentioiwt impitoyable , trop 
naturel aux princes dont l’autorité a été mé- 
prifée , n’éroit pas difpofé à fe lailTer fléchir 
par le repentir tardif de fes fujets rebelles , 
& par ce retour involontaire à leur devoir ; 
il écouta fans être ému les prières accom- 
pagnées de larmes des bourgeois de Prague, 
qui vinrent fe jetter à fes pieds & implo- 
rer fa clémence. La fentence qu’il prononça 
contr’eux fut exceffivement rigoureufe : il 
abolit plufieurs de leurs privilèges , en ref- 
treignit d’autres & donna une nouvelle for- 
me à leur gouvernement : il punit de mort 
plufieurs de ceux qui avoient montré le plus, 
de chaleur & d’aâivité à former la demiere 
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aiTociatlon contre lui; &un plus grand nom- 
X547, î bre d’autres furent condamnés à la confif* 
cation deieurs biens , ou à un bannilTement 
perpétuel. Il obligea tous fes fujets , de quel- 
que condition qu’ils fuffent , à livrer leurs 
armes pour être dépofées dans des forts où 
il y avoit des garnifons ; & après avoir dé- 
farmé ce peuple , il le chargea de taxes énor- 
mes & nouvelles. Tel fut l’effet de l’entre- 
prife malheureufe & mal concertée des 
Bohémiens pour étendre leurs privilèges { 
non feulement iis agrandirent fa fphere de 
la' prérogative royale qu’ils avoient voulu 
Circonfcrire mais encore ils anéantirent 
prefqu’entiérement ces mêmes libertés qu’ils 
vouloient établir fur une bafe plus étendue 
& plus folide (<*).' • 

©îete te- . L’émpereur ayant ainfi humilié & croyant 
fluea Auf- dompté l’efprit indépendant & peu traî- 
table des Allemands , par la terreur de fes 
armes & par la rigueur des punitions , con- 
voqua une diete à Ausbourg pour terminer 
définitivement les controyerfes de religion , 
qui depuis fi long-temps troubloien't l’em- 
pire. Il n’ofa cependant pas abandonner la 
décifion d’un objet fi intéreflant * aux libres 
fuffragesdes Allemands , quelque difpofés 
qu’ilsduffentétre alors à fe foumeftre aujt 

,^.mm .. .i. i 1.1 , 1 i,,i ^ P - .... I I 

• t • * 

' fa) Sleid. 408 , 41 î , 434 * Thuan. //i. 4 , p. H9 » 
150. StruY. Corp. hift- germ. Z- ' 
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volontés de leur fouverain. Il entra dans la 
ville à la tête de fes troupes efpagnoles, à i '547*. 
qui il afligna des quartiers; il cantonna le 
refte de fes foldats dans les villages voifms 
de forte que les membres de la diete ,, en* 
procédant à leurs délibérations , fe voyoient' 
environnés de la même armée qui avoir vain- 
cu leurs compatriotes. Immédiatement après- 
fon entrée publique , il donna une preuve 
de la violence qu’il étoit tout prêt à exer- 
cer. Il s’empara , à main armée,- de la ca- ^ 
thédrale & d’une des principales églifes de . 
la ville ; fes prêtres les ayant purifiées avec • ' ' 
différentes cérémonies , pour effacer les fouiU ' _ 

lures prétendues qu’y avoir laiffées, félon eux, . ^ ‘ 

le miniftre profane des proteftans , ils y ré- 
tablirent , avec beaucoup de pompe , les rits 
du culte romain, (a) • - 

' Le concours des membres de cette diete L’empe- 
fut prodigieux ; l’importance des objets fur reur les 
lefquels on devoir délibérer , & la crainte exhorte 
d’offenfer l’empereur ■ par une abfence qui ^eure°au 
auroit pu être mal interprétée , avoient réu- concile 
ni prefque tous lespfinces; les nobles & les général, 
repréfentans des villes qui avoient droit de 
fuffrage dans cêtte àffemblée; 'L’empereur 
ouvrit la féance papun difcours dans lequel 
il invita la diete à donner particuliérement 
fon attention à l’objet- qu’il alloit lui pré-' 
fenter. Après avoir expofé les fuites funefi- [**] 


[**] 4SI ,"!437. 

Tome V, 
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^ÊBÊÊSBS tes des difputes de religion quis’étoientélô» ^ 
ïf47* Allemagne, & après avoir rappelle 

les efforts conflans qu’il avoit faits pour faire 
convoquer un concile général, feul moyen 
d’apporter du reraede à tant de maux , il 
exhorta les , membres de la diete à recon- 
noître l’autorité de cette affemblée , à la-^ 
quelle ils en avoîènt-d’abord appelle eux- 
mêmes , comme au feul juge qui eût le droit 
de décider fur ces matières. . 

r Différen- concile , auquel Charles défiroit 

tes révo- qu’on renvoyât la décifion de toutes les con- 
ïutions troverfes avoit déjà fubi un changement très- 
dans ^'*le confidérable. La crainte & la jaloufie qu’a- 
«pncile. voient infpirées au pape les premiers fuccès 
de l’empereur contre les confédérés de 
Smallaalde , prenoient chaque jour de nou- 
velles forces. Non content de chercher à re- 
tarder le progrès des armes Impériales par 
le rappel fubit de fes troupes , P^ul com- 
mençoit à regarder l’empereur comme un en* 

. ,nemi qui lui feroit bientôt fentir le poids de . 
fa puiffance , & contre lequel il ne pouvoir , 
prendre trop tôt des précautions. Il pré- { 
vit que l’effet immédiat de l’autorité abfolue ! 
dont l’empereur jouLroit. en Allemagne , fe- 
roit de le rendre entièrement maître de tour- 
tes les décifions du concile , s’il cpptinuoit 
de s’affembler à Trente;; 11 étoit dangereux 
dedaiffer à un monarque fi. ambitieux la dif- 
pofition d’un inftrûment formidable , qu’il 
pourroir employer à fon gré pour limiter , 
ou renverfer peut-être la. puiffance des pa- i 
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pw, PaiH jugea que le feul moyeij de prévenir • 

cette révolution, étoit de transfér^sr, l’aÆem- ,1 547* 
blée du concile dans qvielque vilje plus imirvé- j 
diatementfourai^e.àCajurirdiûion^ôcoùrem- . 

- pereur eût moins d’influence , foit par la ter- 
reur de fes armes , foit par fes intrigues Si fon 
crédit. Il fe préfqnta heureufeiuent unex.ir- 
conflance qui parut rendre «e’^hangemept en , 
quelque ' forte né.çeiraire.[ Un ou deux des-, 
peres du concile & quelques-uns de l,eurs 
domeftiquesayfmtétéfrappé&demortfujîi- 
te, .fws que l’on connût la caufe du mal, 
les médecins , trompés par les fymptomes , 
ou. réduits par les légats du pape , alTurc- 
rant que c’étoit l’efFet d’une maladie conta-., 
gieufci & peftilentielje.,,Plufieurs prélats.., . • 
effrayés dej ce danger „ fe retirèrent avec - 

précipitatipn. D’autres fe tqontrerent impa- ii ma>t. 
tiens de quitter aujli ce féjour ; enfin, après 
une courte confqltation,le concile fut trans- 
féré à Bologne ^ ville foumife à la domina- 
tion du pape. . 

. Tous les évêques du |partii Impérial s’op- j ^ 
poferent vivement à cette réfoiutipn , cqm- die eft 
me étant prife fans néçeffité ,& fondée fur. transféré 
des prétextes faux ou frivoles. Tous les pré- 
lats Efpagnpls, & la pjûpart des Napolitains .gne. 
reilerenv à T rente par l’ordreexprès de l’em- 
pereur; les autres, au nombre de trente- 
quatre , accompagnèrent les légats à Bolo- 
gne. Ainfi l’on vit fe former un fchifmedans 
cette même aflemblee convoquée poiir gué- 
rir les divifions de l’églife Chrétienne ; les 

s 2 
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peres de Bologne déclamèrent contre ceuf^ 

‘ qui reftetent à Trente , qu’ils' regardèrent 
comme défobeiflans & réfraétaires à l’auto- 
rité du pape -, tandis que ceux-ci aceufoient 
les autres de fe laiffer intimider par un dan- 
ger imaginaire , au point de fe retirer dans 
un lieu où leurs confultations ne pouvoient 
être d’aucune utilité ‘ pour l’établilTement < 
de la paix & du bon ordre eii= Allema- - 
gne. (a) > ' •- f 

L’empereur employa en même témps tout ^ 
fon crédit pour faire retourner le concile à * 
Trente; mais Paul , qui s’applaudüToit hau- 
tement de fon habileté , en prenant une-me- ' 
fure qui ôtoit à Charles les moyens de fe 
rendre maître de cette affemblée-} n’eut au- • 
cun égard à une demande dont l’intention • 
étoit trop manifefte. L’été fe cônfurtia en . 
négociations inutiles fur cet objet l’obfti- 
nation de l’un augmentant chaqué jour en ' 
proportion de l’importunité de l’autre. Il ar- 
riva , à la fin , un événement qui anima plus ’ 
que jamais ces deux princes l’un contre l’au- 
tre , & qui détermina entièrement le papè î 
à n’écouter plus aucune propofition qui vînt ‘ 
de l’empereur. Charles,' comme ort-l’a déjà • 
dit , avoit tellement irrité Pierre-Louis Far- '• 
nefe , fils du pape , en lui refufant Fînvefti-! 
turc de Parme & de Plaifance , que Farnefe î 
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jchçrchoit fans cefle , avec toute la vigi- ^SÊSË 
, lance d’inj reffentiment aâif , l’occafion de .*547* 

- fe venger, 11 s’étoit efforcé, d’engager fon 
. pere cUns une guerre ouverte contre l’em- 
.pereur^& il ayoit viveoient follicité le roi 
de France de tentefr ufîe jnvafion-.en Italie. 

Sa haine & fon reffentiment s’étendoient fur 

. tous ceux -que l’empereur favorifoit. Il per- 
.fécuta Gonzague , gouverneur de Milan , & 
îiJ ;ayoit^. encouragé Fiefque dans fa confpi- 

- ration -.contre André JDoria „parçe que Gon- 
.■'Zague - & Doria avoient l’ettime & la cpn- 
: fiance ^lef Charles..,Cette inimitié & ces in- 
. trigues fecrettes n’éf oient pas inconnues à 
. l’empereur ,* il n’attendoit que le moment 

de s’en venger , & Gonzague & Doria ne 
défiroient rien tant que d’être les inftrumens 
■ de^fa vengeance. Les mœurs les plus licen^ 
tcieufes & . les excès de route efpece , égaux 
-à tous les crimes, qu’on reproche aux ty- 
trans.. qui.ont, le^plus outragé la nature hu« - 
jmaine , avoient rendu Farnefefi odieux ,que 
•jtoute.violence parpiffoit légitime cpntre lui, 
trouva, bientôt ,parmi fes propres fu jets 
Adies hommes qui ^’emprefferent & regarde- 
-rent.'H^me comme une aâion méritoire de 
.prêter leurs mains à.un affafiinat. Animé de 
, cette jaloufie qui dévore ordinairement les 
petits fouveraips^ Farnefe; avoit eu recours 
•à toutes les reffources de cruauté & de per* 
>fidie.parlefquelles on cherche à fuppléer au 
.jdéf^ut; 4e pouvoir, pour; abaiffer & exter- ' 

S } 
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~ ■ niiner la noblefleîfoumife à fa doraînatîon; 

*547* Cinq nobles du pfetnierifang, àPlairance, 
fe lièrent pour'' les affronts qu*eulc« 

• mêmes perfôHtïéllemertr & tout leur corps 
''en' gériérar avôiêîit - efTùyés de là part de 
*ce prineei'Ils ffetmeteni leut plan , de'con-r 
c’ert avec Gonzague ; mais il eft encore in-; 

AiTaflinat Certain fi ce fut lui quije- premier leur fug- ' 
du fils dü géra ce plan , où s’il ne fit qu’approuver ce 
P“P®* * qu’ils avoient prOpôfé. concertèrent tou- 

tes leurs démarches avec tant de préVoyan- 
' Ce , conduîfirent lélirs' intrigués avec un fi 
' profond fecret , montrèrent tant de courage j 
"dans l’exécution de leur complot', qu’on 
peut le regarder comme une des aôions de j 
fç genre les plus auMacieufes^dont il foit 1 
^0 • fgjj mention dans rhifloire* ‘Une troupe de ' 

tonjutés furprirent' eti plêin^midi les" por- 
- tes de la citadelle de- Plàifance où Farnefe j 
- réfidOtt , ■ difperfer'en't-fes’gardôB j fe tftsif- 
- - fàcrerênt . tandis qüe les autres conjurés fe 
^ "rendirent maîtres ‘de la ville & excitèrenc 
leurs concitoyens à prendre les arnfiës pour 
recouvrer leur-liberté. La'multltude fe pré- 
cipita vers la citadetle''» d’où l’on avoît tiré 

* trois coups de canon; qUi étoient le figrtal con- 
certé avec Gonzague. Avant d’avoir pu con- 
noître la cattfe ou- les aUteUrs du-tumulte, 

'le peuple vit lé corps fànglànt' du tyran fuf- 
pendu par les pieds'â -une des croifées de 

ia citadelle ; mais il 'étoit fi généralement 1 
' détefté qu’aucun de fes propres fujêts ne pa- . 
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rut ni touché d’un fi grand revers de for- 
rône , ni indigné de la maniéré ignominieu-- 1547. 
fe dont on traitoit leur fouverain. Le fiic- 
cès de cette confpiration excita une joie 
univerfelle , & l’on applaudit à ceux qui en 
étoient les auteurs , comme aux libérateurs 
de la patrie. Le cadavre de Farnefe fut jet- 
te dans les folTés qui environnoient la ci- 
tadelle , & expofé aux infuites de la po- 
pulace ; tous les citoyens reprirent leurs oc- 
cupations accoutumées , comme s’il n’étoit 
rien arrivé d’extraordinaire. 

Dès le même jour, des corps de troupes arri- 
Vant des frontières du Milanès , où ils avoient pe* impi- 
été poftés en attendant l’événement , prirent 
poffeffion delà ville au nom de l’empereur , poffjînora 
& rétablirent les habitans dans la jouilTànce de de Flai- 
leurs anciens privilèges. Les Impériaux vou- 
lurent aufli s’emparer de Parme par furprife ; 
mais cette ville fut lauvée par la vigilance 
& la fidélité des officiers à qui Farnefe avoit 
confié le commandement de la'garnifon. Paul 
apprit avec la plus vive douleur la mort d’un 
fils qu’il idolâtroit malgré fes vices infâmes; 

& la perte d’une ville aufli importante que 
Plaifance rendit fon affliéfion plus amere en- 
core. 11 accufa en plein confiftoire Gonza- 
gue d’avoir commis un meurtre abomina- 
ble pour fe frayer la voie à une ufurpation 
injufte , & il demanda fur-le-champ à l’em- 
pereur de venger ces deux attentats , en fai- 
fant punir Gonzaguç & earefiituant Plaifance 
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à fon petit-fils Oâave , qui en étoit I*hérl-' 
,1547* tier légitime. Mais Charles, plutôt que de 
fe défifier d’une acquifition fi précieufe , fe 
feroit expofé lui-même à l’imputation d’être 
complice du crime qui la lui avoit procurée ^ 

& à l’infamie de fruftrer fon propre gendre 
d’un héritage qui lui appartenoit ; il éluda 
toutes les follicitations du pape , & fe dé- > 
termina à refier en polfeffion de Plaifance & 
de fon territoire. (<z) . , 

Le pape Cette réfolution , l’effet d’une ambition in- 
ra'*'"'* pouvoit modérer aucune con-î 

du roi ni de bienféance ni de jufiice , fit 

•France &paffer, au pape toutes les bornes de fa mo- 
des Véfvi-dération & de fa timidité ordinaire; il étoit 
tiens. ^ prendredes armes contre l’empereur 

• • pour fe venger des meurtriers de fon fils & 

■ ‘ pour recouvrer l’héritage dont on vouloir dé- 
pouiller fa famille ; fentant bien cependant 
combien il étoit hors d’état d’entrer en lice 
avec un fi pyiffant ennemi , il follicita avec 
‘la plus grande vivacité le roi de France 8 c. 

;la république de Venife , de fe joindre, à lui 
pour former une ligue oft'enfive contre Char- 
les. Mais Henri étoit alors occupé d’autres 
objets. Ses anciens alliés , les Ecoffois , ayant 
été battus par les Anglois dans une des plus 

i ! 

(<j) Fra-Paolo , 2^7. Pallavîc. 41 , 42. Thuan. 1 . 

4 , p. > 56. Mém. de Ribitr , /p > 67. N*talis Comi» 

-ti$ hifior, L 3 , />. 64. . , . 
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Tanglatites batailles que fe foient jamais li- 
vrées deux nations rivales , il étoit près 
d’envoyer un corps nombreux de fes vieil- 
les troupes en Ecoffe , tant pour empêcher 
qu’on en fit la conquête que pour enrichir 
d’un nouveau royaume la monarchie Fran- 
^oife , en mariant le dauphin , fon fils, avec 
la jeune reine d’Ecoffe. Une entreprife qui 
réuniflbit des avantages fi fenfibles & dont 
lefijccès fembloit être certain , devoit l’em- 
porter fur l’efpérance éloignée du fruit qu’il 
auroit pu retirer d’une alliance avec un pape 
de quatre-vingts ans, d’une fanté chancelante, 
& qui n’avoit pour objet que de fatisfaire fon 
reffentiment particulier. Au lieu de s’engager 
imprudemment dans cette alliance , il amii- 
fa le pape par des promeffes & des protef- 
tatipns vagues , qui fuffifoient pour le dé- 
tourner de la penfée d’un accommodement 
avec l’empereur ; mais il éludoit , en mê- 
me-temps , un engagement affez formel pour 
entraîner une rupture immédiate avec l’em- 
pereur , & le jetter dans une guerre à laquelle 
.il n’éroit pas préparé. Quoique les Vénitiens 
ne pulTent pas , fans être alarmés , voir Plai- 
fance dans les mains des Impériaux, ils imi- 
tèrent la conduite équivoque du roi de Fran- 
,ce , & fe conformèrent en cela à l’efprit qui 
dirigeoitordinairement leurs négociations.(^) 

“i? ■ ■ ■ - 

- (<i) Mtm. de Ribier , t. a. p, 63 , 71 , 78 , 8 J , 75. 
Paruta , Ijl.di Fener^.tÿ^ , 103. Thuan l. ^ , p, i 6 or 
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QuoiquePaulfe trouvât dépourvu de tonà 
1547. les moyens de rallumer fur le champ les flan** 
La dicte beaux de la guerre , il n’oublia point les in- 
d’Aui- jures qu’il étoit forcé d’endurer pour le mo- 
m°ande^*' ment ; le relTentiment veilloit au fond de 
que l’af- ame , & la difficulté de le fatisfeire ne 
femblée fit qu’en accroître la violence. Ce fut dans 
elle fuit"* *"0*ïî6nt où fes fentimens de haine & de 
renvoyée vengeance avoient.Ie plus de force que la 
à Trente, dicte d’Ausboùrg , fe conformant aux or- 
dres de l’empereur , préfenta une requête au 
pape, au nom de tout le corps Germanique, 
pour le folliciter d’enjoindre aux prélats qui 
s’étoient retirés à Bologne , de retourner à 
Trente & d’y reprendre leurs délibérations. 
Ce ne fut pas fans beaucoup de peine que 
Charles détermina les membres de la diete 
à fe joindre à lui pour cette demande. 11 
avoit remarqué beaucoup de diverfité dans 
les opinions des proteftans , relativement à 
la foumiffion qu’il avoit exigée pour les dé- 
crets du concile; les uns étoient abfolument 
intraitables fur cet article ; d’autres étoient 
^ifpofésà reconnoître, moyennant certaines 
modifications , le droit de- jurifdiélion du 
concile. Il employa toute fon adrelTe pour 
en gagner une partie & pour divifer le ref- 
te ; il menaça & intimida l’éleéieur Palatin , 
prince foible , qui craignoit que l’empereur 
ne fe vengeât des fecours qu’il avoit don- 
nés aux confédérés de Smalkalde. L’efpé- 
rance d’obtenir la liberté du landgrave & la 
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1 'confirmation folemneirè de la dignité élec- 
I torale , levèrent tous'les fcrupules de Mau- 1^47* 

> rice,'ou du moins ne lui permirent pas de 

's’oppdfer à ce qui étoit agréable à l’empe- 
î Tcur.‘ L’eleft'eur dé Brandebourg ,' qui de tous 
! ^ les princes de fon fiecle , étoit le moins tou- - . 

I clié des motifs de religion , fs laifla aifément ; : » 

: perfuader d’imiter l’exemple des premiers, ■' 

en déférant^ à’ toutes les volontés de Char- 
les; Il feftbit ‘ encore'à gagner' les députés 
des Villes ; ils étoient’plus attachés à leurs 
principes , & quoiqu’on çût ehiployé tout 
i ce qui poùvok exciter en eux l’efpérance ou 

la crainte , ils nè voulurent jamais s’engager 
à reconnoitte' la' jiirifdiftion du concile , à 
moins qu^oh ne prît' des mefures efficaces 
'pour affuref aux théologiens de tous les paf- 
‘tis ’un libre accès à la diète ; avec .une entiefe 
i ‘liberté dé .dîfcuffion'i’'8î ^ué tbus les points 

•de cbntroverle rie fb déddaflént conformé- 
'iment’au texte de récriture & aux ufages de 
' la primitive églife. Lorfqu’on préfenta à l’em- 
pereur le mémoire qui contenoit cette dé- 
claration , il eut recours i un artifice ex- 
' traordinaire. Sans lire lé papier , '& fans ' ' 
'prendre aucune connoiffancéaes conditions 
fur lefquelles infiftoiehf les villesimpériales , 
il feignit de croire qu’elles avoient confenti ©ftoW 
. à ce qu’il leur demandoit , & fit des remer- 
ciemens aux députés fur leur pleine & en- 
tière foumiffion aux décrets du concile. Lés 
députés, quelqu’étonnés qu’ils'fuiTent de ce 
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Jqu’ils vêqoîent d’pntendre j ne cherchèrent 
,*547* point à défabufer l’empereur les deux par- 
tis aimèrent mieux; laifler TaÉii^^ dans cet 
' état d’ambiguité que d’en venir, à,. une ex- 
plication qui auroit oqcafionnéiunÿ difpute 
& peut-être une rupture, {a) _ 

éUiL****lI Charles , ayant obtenu cette foumifliop 
demande.^ apparente de la diete à l’autorité du conci- 
Je , s’en feryit, comme d’un nouveau motif 
^ pour appuyer la demande; .du rappel du con- 

cile à. Trente ; mais le pape ^ déterminé .par 
de piortifier l’empereur, , 'autant que 
.parfon propre éloignement ppur,çe, qu’oh 
lui demandoit , prit fans héfiter laréfolution 
de n’y point conientir ; cependant comme 
Jlné vouloit pas, qu’ 9 n pût lui reprocher de 
ÎQ lailTer dominer , pap fon r,effent^ent, ,, il 
.eut 1 adrelTe d^obtenir une opposition fof- 
^melle des doreurs [qui étoiçnt à Bologne.. II 
_renvoya, à leur confidération , la demande 
. de la diete , & ces dofteurs toujours prêts à 
confirmer par. leur confentementtout ce qui 
• étoit inlpiré par le légat , déclarèrent 

que le concile, ne pouvoir pas , fans manquer 
^edécetn. à fa dignité , retourner à l’renté, à moins ' 
que les prélats qui, en, y reliant , avoient 
montré un efprit de fchi(me , ne lé rendif- 
• fent auparavant ,à Bolqgne pour s'y réunir 
avec leurs freres ; ils ajoutèrent que même^ 


- W Fra-Paolo , IJ9; SUld. 440. Thoan. ^ 
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DE C'HAR'Liï-QüINT. II 7 ' 
après cette réunion , le tfoncile rie pourroit • 

Pîs renouveller fes délibérations avec Pefpé- ‘ 1547. * 
rance d’étre utile â Tèglife ,Ti les Allemands ' 
ne proüvoient pas que leur' intention étoit 
d’obéir aux ‘ décrets futurs du concile , en 
fe foumettantdès l’inftant même à ceux qu’il * 
avoît déjà prononcés, (a) 

Cette réponfe fut communiquée à l’em- ^ 
pereur par le pape , qu’il exhorta en mê- * 
irie-temps à déférer à des demandes qui pa- ’ 
roiffoient Û raifonnables ,* mais Charles con- jLVmpfrî 
nbiflbitt.rop bien lé cafafteré artificieux de reur 
Paul , pour fe laiffer tromper par un fi erof- 
fier artifice ; il fçavoit que les prélats de Bo- çHg ae 
logne n’ofoient avoir d’autres avis que ceux Bologne, 
qui leur-étoient infpirés'paf te pontife: il 
les regarda donc comme de purs inftruméhs 
dans les mains ' d’un'atftfe , & ne vit dans 


leur réponfe que l’expofé’ des intentions du 
pape.’ Gomirieirne pbiivoit plus efpérer de 
prendré’affez d’afcendant fur le concile pour 
le faire fervir à fes projets , il fentit com- 
bien il étoit nécelïàire d’empêeher le pape de 
tourner contre lui l’autorité d’une afiemblée 
£t refpéftable. Dans' cette vue , il êrivoÿa à 
Bologne deux jurifcônfultes^ . qui ; en pré- 
fence des légats y ’ protéfterenl qûéla trartf-“- 
lation dû concile dans 'cette ville , s’étoit 
faite fans nécefiité & fur des prétextes faux 


■■■ -1 

r. I 


rS48, 
16 janVf 


'il* 
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OU frivoles i que tant qu’il, continueroif d’y ; 
* 548 . , tenir fes. féances.,,il, ne. deypit être regar- 
' dé 'que comme un ^onyenticule illégal' & 
fchifmatique ; que, par conféquent,,. toutes ^ 
fes décifions dévoient être^ regardées çom> 
me nulles & fans validité; enfin , que le pape ^ 
& les eccléfiafliques corrompus qui dépen- 
doient de lui j aysmt abandonné le {pin de 
l’églife, l’empereur, qui en étoit'le protec- 
teur , emploieroit tout le pouvoir^que Dieq ' 
, Jui avpit confié , .pour- 1 ^ .préferver.deis ca-^ 
^ jiany, .lamités dont elle^ étoit menacée. Quelques 
jours après ,,1,’pmbaffadeur Impérial,, rpfi-' 

' dant à Rome , demanda une audiencq au, 
. pape , & en préfence de tous, les cardinaux 
ainfi que des jiçiniftres. étrangers , jl^rote^, 
ta. contre 1^, dépiarehes .pr^a^f ,de Bûi-‘f 
logne , dans , lps‘ termes des, moips. maures, 
& les moins refp^ueux.. (a) j, , , , j 

l’empe- . Charles ne. tarda .pas- long teipps ,à: s!oc*, 
reur pré- cuperdes mpyens de mettre en exécution ces* 
fyftême”" “tenaces , qui alarmèrent vivement le pape : 
pour fer> & le concile de Bologne. Il infiruiiitla diète; 
vit de re- djj pei;i fucç^ des, effort;?. qu’il av, oit faits, 

«n pour,, obtenir une r^o;ife i^yorablç à leuç;^ 

pagne,; demande; il ajouta qqe^le pape.ayant auO^ 
^ fl, peu .d’ègard'à leurs prierçs qu’aux /er-|. 
>rices qu’ils avoient rendus à î’églife , ayoit 


(i») Fca-Pïolo, Pallavicini , 51. SIeid, 4.^. 
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retufé de permettre au concile de fe raiTem* ^ 
bler à Trente; que quoiqu’il ne fallût pas 1548. 
encore renoncer à l’efpérance de voir cette ' 
affemblée fe tenir dans un lieu où elle pour- 
roit jouir de la liberté de difcuter & de 
prononcer , cependant cet événement étoit 
encore incertain & éloigné ; que dans ce mê- 
nie-temps l’Allemagne étoit déchirée par 
les diflentions religieufes ; que la pureté de 
la foi étoit altérée & refprit du peuple étoit 
troublé par une multitude d’opinions nou> 
yelles & de controverfes auparavant incon- 
nues chez les Chrétiens ; que déterminé 
par ce qu’il devoit à l’empire , comme fon 
fouverain , & à l’églife , comme fon pro- 
teneur , il avoit employé quelques théo- 
logiens , diftingués par leurs talens & leurs 
lumières , à préparer un fyftême de doéiri- 
ne auquel les peuples feroient tenus de fe 
conformer jiifqu’à ce qu’on pût convoquer 
un concile tel qu’on le défiroit. Ce fyftême 
avoit été compofé par Pflug , Helding & 
Agricola; les deux premiers étoient des di- 
gnitaires de l’églife Romaine, mais eftimés 
par leur caraélere pacifique & conciliateur; 
le dernier étoit un théologien proteftant , 
qu’on , a foupçonné avec quelque raifon , 
d’avoir été ^ engagé par des préfens & des 
promeffes , à trahir ou' à égarer fon parti 
dans cette occafion. Les articles qui avoient 
été préfentés à la diete de Ratisbonne en 
^541 , dan$la vue de réconcilier les partis 
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oppofés , fervirent de modèle au nouveau '• 
1548.' fyftême. Mais comme, depuis cette époque, ' 
la fituation de l’empereur étoitfort changée- 
& qu’il ne fe trou voit plus dans la nécef-' 
fité de traiter les proteftans avec les mê-' 
mes ménagemens , il ne leur faifoit plus des- 
conceflions aufli étendues & auffi impor-’ 
tantes que celles qu’il leur avoir offertes au- 
paravant. Le nouveau traité contenoit un 
îyftême complet de théologie , conforme , 
prefque dans tous les points , à la doélri- 
ne de l’églife Romaine , mais exprimé , pour 
la plus grande partie , en un ftyle plus doux,' | 
en phrafes tirées de l’écriture, ou en termes 
d’une ambiguité concertée. On y confirmoit 
tous les dogmes , particuliers aux papilles 
& l’on y enjoignoit robfervation de tous 
lesrits que les proteftans condamnoient com- 
me des inventions humaines introduites dans 
le culte de Dieu. Il y avoir deux points feu< 
lement fur lefquels on fe relâchoit de la 
rigueur des principes , & l’on admettoit 
quelque " adoucilTement dans la pratique. Il j 
étoit permis à ceux des eccléfiaftiques qui I 

s’étoient mariés & qui ne voudraient pas ' 

fe féparer de leurs femmes , d’exercer toû- j 
tes les"* fonéHons de leur miniftere ■ facré ^ 

& ies provinces qui avoient été accoutu- 
mées "à recevoir le pain & le vin dans le 
facrement de l’Euchariftie , pouvoient con- 
ferver le privilège de communier ainfi fous 
les deux efpeces ; mais on déclaroit que ces 

articles 
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articles étoiènt des conceflîons faites unique^ T**"*T !5 
ment pour un temps , afin d’avoir la paix , 1548^ 
& par égard pour la foibleffe - & les préju- ’ 
gés des peuples, {a) 

Ce fyftême de doélrine fut connu dans Ce fyftô- 
la fuite fous le nom d'intérim , parce qu’il me appe. 
contenoit des rêelemens provifoires qui ne 
oevoient avoir de force que jufqu acequ un ptéfentéi 
libre concile général pût avoir lieu. Ûem- la dicte, 
pereur le préfenta à la diete; il annonça en ** ^ 

même-temps , avec pompe , l’intention fin- 
cere où il étoit de rétablir l’ordre & la tran- 
quillité dans l’églife , , & dit qu’il efpéroit 
que l’acceptation de ces réglemens par la 
diete, contribueroit beaucoup à obtenir un 
but fl défirable. Lorfqu’il eut achevé la lec- 
ture de fon difcours , l’archevêquede Mayen- 
ce , préfident du college éleâoral , fe leva 
brufquement ; & après avoir remercié l’em- 
pereur des efforts pieux conftans qu’ij 
faifoit pour rendre la paix à l’églife , il dé- 
clara au nom de la diete qu’elle approuvoit 
le nouveau fyftême de doftrine , & qu’elle 
étoit réfolue de s’y conformer en toutpoint. 

Toute l’afTemblée fut étonnée d’une décîa-. 
ration fi peu' conforme aux réglés (St auxufa- 
ges , ainfi que de l’audace avec la<^uelle l’é- 


*- [a] FrcT-Paolo j *70. Patlavicini tf.'Steîd, 

4S3 1 4/T- Struv. C(frp. isî-<- conflit, imptj^ 

(. I , p. s«8. 
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5555^ leûeur prétendoit expoferl.es fentimens de 
1548. la dicte fur un point qui jufques-là n’avpit . 
pas même été. mis en délibération & «n' 
débat ; mais aucun de» membres n’eut le 
courage de contredire ce que l’éleûeur avoit 
avancé : quelques-uns furent retenus par la 
Appro- crainte , d’autres fc turent par complaifance. 
fcation L’empereur reçut la déclaration de l’archevê- 
la dicte, comme une ranncanon’ entiere & lé- 
gale de Vlnterim , & fe prépara à en main- 
tenir l’exécution comme d’un décret de 
l’empire, {à) 

Kouvel- Pendant la tenue de cette dicte , la fem- 
le & inu- nie & les enfans du landgrave , vivement 
dtatîoi!*'' Secondés par Maurice de Saxe , tâchèrent 
pour la H- d’intéreffer les membres de l’affemblée en 
berté du faveur de ce prince malheureux qui languif- 
landgra- toujours dans la captivité. Mais Char- 
les , craignant de fe voir dans la néceflité 
de rejetter une demande qui lui viendroit 
d’un corps fi refpeftable , chercha à préve- 
nir ces repréfentations ; pour cet effet , il 
mit fous les yeux de la diete un détail de ce 
qui s’étoit paffé avec le landgrave , ainfi 
que des motifs qui l’avoiem d’abord en- 
gagé à s’affurer de la perfonne de ce prin- 
ce , & qui ne lui permettoient pas , difoit- 
il , de lui rendre la liberté. 11 n’étoit pas 
aifé , fans doute , de trouver de bonnes 


(a) Sleid, 460. Fra-Paolo , î7i* Fallavicini , «ÎJ. 
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raifons pour juftifier une aftion fi injufte & 
fi révoltante; mais il fa voit bien qu’il fuf* 
firoit d’alléguer les prétextes les plus frivo- 
les devant une aflemblée qui vouloit être 
trompée , & qui ne craignoit rien tant que 
d’avoir l’air d’envifager fes démarches fous 
leur vrai point de vue. L’explication qu’il 
donna de fa conduite fut donc admtfe corn'' 
me très-fatisfaifante ; & après quelques foi- 
bles infiances pour l’engager à étendre fa clé- 
mence fur le landgrave , il ne f^t plus quef- 
tion de ce prince infortuné, (a) 

Cependant Charles voulut affoiblir Tim- 
preflion défavorable que cette inflexible ri- 
gueur pourroit laifier dans les’efprits ; & pour 
prouver que fa reconnoiffaneç étoit auflifo 
lide&aufii invariable quefon relTentiment’, 
U donna à Maurice l’inveftiture de la digni- 
té éleéiôrale. Cette cérémonie fe fit avec 
toutes les formalités légales & avec une 
pompe extraordinaire,’ dans une cour oü. 
verte , fi vpifine de l’appartement où étoit 
enfermé l’éleéleur détrôné qu’il pouvoitla 
voir de fes fenêtres. Mais cette infulte n’al- 
téra point fa tranquillité ordinaire ; il fixa 
(es regards fur ce-fpeélacle , & vit un ri- 
val heureux recevoir les marque» de digni- 
té dont il avoit été dépouillé , fans laifler 
échapper un'fenttmcnt qui démentît la gran- 


(t) Sleid. 4.^7, 
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■■7 -V.. deur d’ame qu’il avoit confervée au milieu ~ 
1548. de tous Ces défaftres. (<2) . 

Immédiatement après la diffolution de la 
rim eft dicte , Tcmpcreur fit publier T/rt/er/wi en Al- j 
égale- lemand & en Latin. Cet écrit eut le fort 
fapprou- ordinaire de tous les plans de conciliation , 
vé par quand ils font propofés à des hommes échauf- 

les papjf-fés par la difpute., Les deux partis s’élève- , 
les pro- contre ce lyüeme avec une égalé vio- I 
teftans. lence : les protefians le condamnèrent comme 
contenant les erreurs les plus groflieres du 
pppifme , déguifées avec fi peu d’art, qu’el- 
les ne pouvoient échapper qu’aux hommes 
les plus ignorans , ou qu’à cepx qui vou- 
droient être trompés. Les papiôes le rejet- 
terent comme un ouvrage dans lequel la 
doârine de l’églife étoit ou fcandaleufement 
abandonnée , ou balTement difiimulée , ou ' 
énoncée en termes concertés pour égarer j 
les efprits foibles , plutôt que pour éclairer ‘ ! 
les ignorans ou pour convertir les ennemis | 

de la, vérité. Tandis que d’un côté les doc- ' 

,teurs Luthériens déclamoient avec empor- 
tement contre ce fyfiême , le général des 
Dominicains , d’un autre côté , l’attaquoit j 
avec non moins de véhémence > mais lorC* 
que le contenu de Xînurim fut connu à 

II . ■' I I' " ■■■ . . 

fa) Thuan. hijl. Ub, i , p. Struy. Corp. 10^4^ t 
Inveftitura Mauricii à Mammerano Luxemburgo de^ 

€tipta , ap. Stardium. t. x , p. joS* 


1 


Digitized by Googlc 


DE Ch ARLES- Qu IN T. 

Rome, l’indignation des courtifansainfique 
des eccléfiaftiques éclata avec emportement : 1 54^* 
ils fe récrièrent contre l’audace impie de l’em- 
pereur qui ufurpoit les fondions du facer- 
doce , en prétendant, avec le feul concours 
des laïques , définir des articles de foi & 
régler des formes ■ de culte ; ils comparè- 
rent cet ade téméraire à l’attentat d’Ozias 
qui d’une main profane avoit touché l’arche 
du Seigneur , ou aux entreprifes hardies de 
ces empereurs qui avoient rendu leur mé- 
, moire exécrable en prétendant réformer à 
leur gré l’églife chrétienne. IlsafFederent mê- 
me de trouver de la relTemblance entre la 
conduite de Charles & celle de Henri VIII » i 

& parurent craindre que l’empereur ne fui- 
vît l’exemple de ce monarque , en ufurpanc 
le titre.ainfi que la )urifdidion qui apparte- 
noit au chef de l’églife. Tous foutinrent donc 
unanimement queksfondemens de l’autori- 
té eccléfiaftique étant ébranlés , & l’édifice 
entier étant près d’être renverfé par un nour 
vel ennemi , il falloir recourir à quelque 
moyen puiffantde défenfe, & faire , dès les 
commencemens, la plus vigoureufe réfifiano. 
ce , avant que les progrès de l’attaque fulTent . 
affez avancés pour rendre tous leurs efforts 
inutiles. 

Le pape, dont le jugement étoit éclairé Opînîoni 
par une plus longue expérience & par une du pape \ 
pbfervation plus générale des affaires 
maines , vit cet objet avec plus de (agaci- 
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té , & trouva un motif de tranquillité dans 
>548. la circonftance même qui confternoit fes 
courtifans & fes confeillers. 11 fut étonné 
qu’un prince auffi habile que l’empereur fe 
laiffàt aveugler par une feule viôoire , au 
point d’imaginer, qu’il pourroit donner la loi 
aux hommes & leur faire recevoir fes dé- 
cifions , même dans les matières fur lefquel- 
les ils fouffrent le plus impatiemment la do- 
mination. Il conçut qu’en fe joignant à l’un 
des partis divifés en Allemagne , il avoir été 
aifé à Charles d’opprimer l’autre , & que l’i- 
vreffe du fucoès lui avoir fans doute infpi- 
ré la vaine pcnfée qu’il étoit en état de les 
fubjuguer tous les deux ; il prédit qu’un 
fyftême que tous les partis attaquoient & 
qu’aucun ne défendoit , ne pouvoir pas être 
de longue durée , & que , par conféquent, 
il n’auroit pas befoin d’interpofer fes pro- 
pres forces pour en accélérer la chûte ; il 
vit enfin que l’édifice s’écrouleroit de lui- 
même pour être à jamais oublié , dès que 
la main puiflante qui l’avoit élevé , cefieroit 
de le foutenir. (a) 

L’empe- L’empereur, amoureux de fon plan , vou- 
reur veut lut maintenir la réfolution qu’il avoir prife 
cuterî’/n* rigoureufement exécuter ; mais 

tcrim. quoique l’éleâeur Palatin , l’élefteur de Bran- 
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debourg& Maurice , toujours entraînés par sSÊfSSl 
les mêmes confidérations , parulTent difpo- *548» 
fés à obéir aveuglément à tout ce qu’il or- 
donneroit , il ne trouva pas par-tout la mê- 
me roumilHon< Jean , Marquis de Brande- 
bourg-Anfpach , qui s’étoit engagé avec le 
plus grand zele dans la guerre contre les 
confédérés de Smalkalde , refufa cependant 
de renoncer à des principes qu’il regardoit 
comme facrés; Sc rappellant à l’empereur 
les promelTes réitérées qu’il avoit faites à 
fes alliés proteftans , de leur accorder le li- 
bre exercice de leur religion , il prétendit 
en cooféquence être difpenfé de/ recevoir 
ïlnterim. Quelques autres princes hafarde- 
rent aufli de montrer les mêmes lcrupules 
& de demander la même indulgence. Mais 
en cette occaüon , comme dans toutes cel- 
les qui demandoient du courage , la fermeté 
de réleêfeur de Saxe fe montra d’une manié- 
ré diftinguée, & mérita tes plus grands élo- 
ges. Charles, quiconnoiffoit combien l’exem- 
ple de ce prince auroit d’influence fur tout 
le parti, Proteftant, n’épargna rien pour l’en- 
gager à approuver V Intérim ; il chercha tour 
à tour à le féduire par Tefpérance & à l’inti- 
mider par la crainte , tantôt en lui promettant 
de le mettre en liberté , tantôt en le menaçant 
de le traiter avec plus de févérité ; mais l’élec- 
teur fut toujours inflexible. Après avoir décla- 
ré fa ferme croyance dans la doêlrine de la ré- 
formation; » je n’irai pas , dit-il, dans ma 
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n vieilleffe , abandonner des principes pour 
1548. >» lefquels j’ai combattu de fi bonne heure; 

» & dans la vue de me procurer -ma liber- 
» té pejidant le peu d’années que je puis 
» efpérer de vivre , je ne trahirai pas une . 
» bonne caufe , pour laquelle j’ai tant fouf- i 
« fert & je veux bien encore foufFrir ; j’ai- 
« me mieux jouir , dans cette folitude , de i 
« l’eftime des hommes vertueux- & de l’ap-' 

» probation. de ma propre confcience , que 
« de rentrer dans le monde , chargé du 
» crime d’apoftafie , qui empoifonneroit & . j 
» flétriroit le refte de mes jours. « Par cette 
noble réfolution l’éle6leur préfenta à fes com- 
patriotes un modele.de conduite bien diffé- 
rent de celui auquel l’empereur s’étoit at- 
tendu. Indigné de la réfiftance de fon pri- 
^ fonnier, Charles le traita avec plus de ri- 
gueur , le fit refferrer plus étroitement j dimi- 
nua le nombre de fes domefiiques , & ren- 
voya les eccléfiaftiques Luthériens que ce 
prince infortuné avoit eus jufqu’alors près 
de lui : on lui ôta même les livres de déi» t 
votion , qui , pendant une fi longue & fi en- * 
nuyeufe captivité , avoient fait fa 'plus gran- 
de confolation. (j) Le landgrave de Heffe , 

• fon compagnon d’infortune , ne montra pas i 

la même confiance. La durée de fon ein- 



(«) Sleid, 4tft, 
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ï priibn'aemént avoit épuifé fa patience & fon 
î; 6 ourage:détenniné'à acheter fa Ubertéà quel*' .15 4 ^ 

I que prix que ce fût il écrivit à l’empereur & 
s lui ofint non-feulement d’approuver X'inte - 
i ^ , mais encore de fe foumettre en tout & 
i fans réferve à fes volontés. Mais Charles 
i- £^voit que , quelle que fût la conduite du 

i landgrave , ni fon exemple ni fon autorité 

> ne,pourroient obliger fes enfans & fes fu- 
! jets à recevoir V Intérim ; & loin d’accepter 
! fes offres « il le tint renfermé auâi rigou- 
1 reufement qu’auparavant. Ainfi le landgra-- 
t ve fubit l’humiliation cruelle de voir fa con- 
^ duite mife en oppofition avec celle de l’é- 
leâeur , fans tirer le moindre avantage de 
la démarche aviliffante par laquelle il s’étoit 
i- juffement attiré le mépris public (a), 
f . Ce fut fur-tout de la part des villes Im- Les villes 
j. périales que Charles rencontra la plus vio- li^resrefu- 
lente oppofition à V Intérim. Ces petites ré- roeme***" 
! publiques dont les citoyens étoientaccoutu- Vlnterim. 

! més à la liberté & à l’indépendance, avoient 
embraffé avec un empreffement remarquable 
la doârine de la' réformation , dès qu'elle 
s’étoit répandue dans le public ; car l’efprit 
d’innovation eft particuliérement propre au 
génie des gouvernemens libres. C’étoitdans 
ces villes que les prêcheurs proteffans avoient 
fait le plus grand nonri)re dp profélytes , éc 
que les. théologiens les plus diftingués du 


ta] Sleid. Us, 

Jime F, V 
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parti s’y étoient établis en qualité de paâeurs 2 ' 
' 154^' Ayant ainfi la direâion de toutes les écoles^ 
d’inüruâion , ils avoient formé des difciple» 
auffi verfés dans les principes de leur croyan>l 
ce que zélés à la défendre. Ces difciples ne 
dévoient pasêtre feulement guidés par rexem<< 
pie ou fubjugués par l’autorité } comme ils 
avoient appris à examiner & à difcuter les 
matières decontroverfe ,ils>croyoient avoir 
te droit & être en état de juger par eux<^mé> 
mes. Dès que le contenu de V Intérim fut ren** 
du public , ils fe réunirent & refuferent una- 
nimement de l’admettre. Strasbourg , Conf- 
tance, Breme , Magdebourg & plusieurs au- 
tres villes moinsconfidérables préfenterent à 
l’empereur des remontrances, danslefquelles 
après avoir expofé la maniéré irrégulière fie 
illégale dont V Intérim avoit pafTé à> la diete, 
elles le fupplioient de ne pas contraindre leur 
confcience à recevoir une forme de doôri- 
ne fi: de culte , qui leur paroiflbit oppofée 
aux préceptes poAtifs de la loi divine. Mais 
Charles, qui avoir fait recevoir fon nouveau 
plan à tant de princes de l'empire , ne fut 
pas fort touché des repréfentations de ces 
villes : elles auroient pu être très-redouta- 
bles , fl elles n’avoient formé qu’une feule 
maffe ; mais étant fort éloignées l’une de 
l’autre , elles pouvoient être accablées fépa- 
rément fi: fans peine , avant qu’il leur fût 
poflible de fe réunir. 

Ellei font Pour remplir cet objet , l’empereur fentit 

fercéeide combien il lui étoitnéceffaire d’employer des 
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nefures vigoureufes& d<r le» foire «xécütw WÊS^SS 
avec afTez dë rapidité pouv ae pas lailfer le’ > 14^* . 
temps de ooncerter un pion comanin d'op- h roumet* 
pofition. Ayant pri» cette maxime pour re> 
glede fa cond\ike , fa première opération fut' 
dirigée fur la- ville d’Ausbourg; quoique- la 
préfence des troupe» Impériales dût en im* 
pofer aux habitan» , Charles favoit qu’ils 
étoient auifi oppofés à Vlrnerim qu'aucun 
autre peuple de l’empire. 11 commanda à un 
corps de fes troupes de s’emparer des por- 
tes , il pofta le refte dans les différens quar- 
tiers de la ville , & ayant ralTemblé tous les 
bourgeois , il publia , de fa pleine & entière ' 
autorité , un décret par lequel il aboli/Toic 
leur forme aâuelle de gouvernement , dilTol- 
voit toutes leurs corporations & leurs con- 
fréries , & nommoit un petit nombre de per- 
fonnes à qui il conftoit , pour l’avenir , le 
foin de l’adminiftration ; diacun de ces nou- 
veaux adminiforateurs fit ferment en même- 
temps de fe conformer à Vlnurim. Un aâe 
d’autorité fi arbitraire & fi inoui, qui privoit 
lé corps des habitons de toute participation 
augouvernement de leur communauté, & les 
fûbordonnoit à des hommes qui n’a voient 
d\mtre mérite qu’une lâche Srférvile fou- 
ntifiîon aux volontés def empereur, ne man- 
qua' pas de révolter toùs des e(j>rits mais 
comme on ne pouvoir oppofer la force à la 
force , on fut obligé d’obéir & de fe fou- 
mettre en filence (d). Charles-QuinV, après ' 

(d) Sieid. 4J9. ■ < .1 

V 2 
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5 avoir laîffé une gamifon dans Âusbourg«.r 
1.- marcha. à Hulm ; il en changea le gouver- . 
nement avec la même violence, fitpren- ; 
dre .& emprifonner .ceux des pafteurs qui . 
refuibient de foufcrire Ylnterim , & à fon . 
départ, les emmenaavecluichargésdechaî- ; 
nes(<i).. Cette févérité fit non-feulement re« . 
cevoir Ylnterim dans deux des villes les plus • 
puiflantes ; ce fut auffi pour les autres un , 
préfage de ce qui les menaçoit, fi elles per- ; 
fifioient dans leur défobéiffance. L’effet de 
l’exemple fut auffi prompt & auffi efficace ^ 
qu’il pouvoit le defirer , & plufieurs villes , 
pour fe foufiraire à la vengeance de ce prince 
redoutable , fe prêtèrent à tout ce qu’il exi- ^ 
gea. Cependant cette obéiffance arrachée par 
la rigueur de l’autorité , ne produifit aucun 
changement dans les opinions des Allemands; 
ils ne firent que fe conformer à la lettre de • 
la loi, autant qu’ils le crurent néceffaire pour ^ 
fe mettre à l’abri de la punition. Les prédi- . 
cateurs protefians , en expofant les cérémo- , 
nies dont l’obfervation étoit prefcrite par l’i«- , 
terim , en expliquoient en même-temps la 
tendance & les effets , de maniéré à confir- 
mer plutôt qu’à diffiper les fcrupules de leurs 
auditeurs. U s’étoit déjà formé une généra- ^ 
tion d’hommes depuis l’établiffement de là, 
religion réformée , & ces hommes accou- 
tumés à cette nouvelle forme de culte , . 


[«3 Sltld. 47t. 
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voyoient avec horreur '& avec mépris les S5Ë55S9 
pompeufes ibiemnités du ' culte de réglife 1548. 
Romaine ; en piufieurs endroits , les ecclé- 
fiaftiques Catholiques qui retournèrent pren- 
dre polfefllon de leurs églües , eurent beau- 
coup de peine à fe garantir des infultes de 
la populace & à excercer fans trouble les fonc- 
tion de leur miniftere. Ainfi , malgré la fou- 
iniffion apparente de tanr de villes , les ha- 
bitans , nés avec l’efprit & l’amour de la li- 
berté , ne fe plièrent qu’avec la plus grande 
répugnance au joug qu'on leur impofoit; les 
dogmes & les rits nouveaux qu’ils étoient 
forcés de recevoir révoltoient également leurs 
opinions & leurs paillons. Us étoient forcés 
de diflîmuler le reflentiment & l’indignation 
' dont ils étoient pleins ; mais cette contrainte 
■ devoit avoir ufl terme , après lequel leurs 
fentimens , pour avoir été retenus , n’en écla- 
teroient qu’avec phis de violence {a). 

Cependant, Charles fatisfait d’avoir fai tain- le pap» 
fi fléchir fous fon autorité le caraâere peu 
traitable des Allemands , partit pour les Pays- àffeSé** 
Bas, bien déterminé à faire recevoir parforce Bologne. 
Xlnterim aux villes qui réiîftoient encore.' Il 

• emmena avec lui fes deux prifonniers , l’é- 
leôeur de Saxe & le landgrave de HefTe, 
foit qu’il n^’ofât lesIaUTer en Allemagne , foit 
qu’il voulût donner aux Flamands fes com- 

• ' > 1 1 »^ ■ ■ ■ 
fa] Mita, it RiUtr j t. a , p. é^z, SIeid. 491} - 
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SSÜS? patriotes, une preuve éclatante du fuccès de 
1548. ies armes 81 de la grandeur de fon pouvoir. • 
Avant que Charles fût arrivéàB ruxelIes,H ap> 
prit que les légats du pape, à Bologne, avoient | 

idiffous le concile par une prorogation indéü- • 

oie , & que les prélats qui s'étoient aflem» 

Blés dans cette ville, étoient retournés cha> 

1 yfepten.-cun dans fa patrie. La néceffité avoir forcé 
le pape à cette extrémité ; après la réparation 
de ceux qui avoient voté contre la tranfla- 
tion du concile à Bologne , & le départ de 
plufieurs autres qui s’étoient laBes de refter 
dans un lieu où il ne leur étoit pas permis 
de procéder aux affaires qui étoient l’objet 
même du concile , ceux qui reBerent étoient 
en fi petit nombre, & pour la plupart û peu 
importans , qu’on ne pouvoir plus décem* j 
ment donner à cette aSemblée le titre pom- < 
peux de concile général. Paul n’eut d’autre 
parti à prendre que de diffoudre une aflem> 

' . Liée qui étoit devenue un objet de mépris 
, & qui offroit à toute la Chrétienté la preuve 
la plus fenûble de l’impuiflance du fiege de 
Rome. Mais toute inévitable qu’étoit cette 
mefure^ .elle étoit fufceptible d’interpréta- 
tions peu favorables ; ellefembloitfuppriraer 
le remede , au moment même où ceux pour 
qui il étoit deBiné s’étoient laifles perfuader | 
d’en reconnoître la vertu & d’en éprouver | 
les effets. Charles ne manqua pas de pré- 
' {enter fous ■ ce point de vue la conduite du 
pape : en comparant adroitement les efforts 
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qu’il avoit faits lui-même pour extérminer SSSÊSS 
l’héréfie , avec TindifFérence fcaodaleufe de j ^^9» 
Paul furun objet ilelTentiel , il tâcha de ren- 
dre le pontife odieux à tous les zélés Cathor 
ligues. En même-temps il ordonna aux pré- 
lats de fa faâion de relier à Trente, afin 
que le concile parût toujours avoir une exif- 
tence & pût être prêt à. reprendre , lorfqu’ü 
en ferott temps , les délibérations pour le 
bien de régHfe (a), 

Charles aimoit à pafier d’uiie partie de fes i^'empe» 
Etats dans une autre:; mais ce goût parti- reur re- 
culiern'étoit pas le feul motif de fon voyage 5°’* 
en Flandre ; il vouloir y recevoir fon âs p|,* j 
nnique qui étoit alors dans la vingt & unie- 1» payi- 
me année de fon âge , & qu’il y avoit ap- Bu. 
pellé noD-feulemeut pour le faire recon- 
noltce par les Etats des Pays-Bas , comme 
ion héritier préffnapdf , mais encore pow 
faciliter l’exécution d’un grand projet dont 
on développera biemàt l’obiec & l’ilTue. 

- PhilippeayBmtlai^jle'gouvetnemeot d'Ef- 
pagne entre les mams^deJiiaxiinilien , fils 
aîné de F«irdtaand« À qui reoq>ereur avoit 
fidt époufer la .priacefiie Marie £à fille, s’em- 
barquapourl’ltalie ,fiûvidWnQmbreux cor- 
tège de noblefie Fljagnole (é). L’efcadre qui 
lui fenroit d’efcorte étok commandée par 


[a] Pallavicini • p. Il . ya» 
\b) Ocbga , gscoUa . 
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KassS» André Dona , qui , malgré fon âge avartcé ^ 

# 548. follicita l’honneur S’exercer pour le fils les 

mêmes fonélions qu’il avoir fouvem exer- 
cées pour le pere. 2 Philippe débarqua heu- 
reufemeni à Gènes; de-là il alla à Milan , 
ajnoTcn. & palTant enfuire par l’Allemagne , il arri- 
va à la cour Impériale à Bruxelles. Les Etats 
de Brabant ^ &. enfuire c^x des autres pro- 
vinces , fuivant leur rang , reconnurent l<m 
droit de fuccefilon dans lës /ormes ordtnai- 
. r res , & il fit de fon côté le ferment’ accou- 
tumé de maintenir leurs privilèges dans tou- 
te leur intégrité. (.*). Philippe fut reçu avec 
1 C4Q. pompe extraordinaire dans toutes les vil- 
1 a ril Bays-Basoùil pafifa; rien.de ce qui 

* ‘ pouvoir exprimer le refpeâ du peuple pour. 

fa perfonne, ou contribuerà fon amufepient^ 
ne fut négligé; des fêtes * des tournois « des 
fpeélaclespublicsde toute efpece furentexé-. 
cutés avec cette magnificence extrême Ique 
les nations commerçantes aimentà déployée 
dans toutes les occaûons où elles s’écartent 
de- leurs ■ maximes (M-dinaires d’économie* 
Mais au milieu des jeux & des fêtes , Phi- 
lippe laifiâ voir , d’une maniéré . remarqua- 
ble, la févérité naturelle de fon ' caradere^ 
quoique dans la première jeu néfiei. il n’avoie 
rien d’agréable ; Tintérêt qu’il avait dé 
plaire à un peuple dont il venoit briguer les 


(o) Hax«u» I aanal, Bnh, 
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fufFrages , ne put lui infpirer des manieres^^^^SH 
'affables & polies ; il conferva , en route oc* i ^49* 
•caHon , un maintien grave & réfervé ; & la 
partialité ouverte qu'il témoignoit en faveur 
des Efpagnols qui l’accompagnoient , jointe 
à la préférence marquée qu’il donnoit aux 
ufages de leur pays , révolta les Flamands 
& fut la fource de cette antipathie , qui , 
dans la fuite , occafîonna dans cette partie 
de fes Etats , une révolution fi funeûe à la 
monarchie Efpagnole (4). 

Charles fut , retenu long'temps dans les 
Pays-Bas par une violente attaque de gout« 
te ; les accès de cette maladie étoient deve- 
nus fi fréquens & fi douloureux qu’ils avoient 
fenfiblement affbibli la vigueur de fon tem- 
pérament. U ne fe relâcha cependant pas 
dans fes efforts pour l’exécution de V Intérim» 

Les habitans de Strasbourg , après une lon- 
gue réGflance «fentirent la nécefüté d’obéir ; 
ceux de Confiance , qui avoient pris les ar- 
mes pour fe défendre , furent contraints par 
la force , non-feulement d’accepter Vlnterim , 
mais encore de renoncer à leurs privilèges 
comme citoyens des villes libres , de faire 
hommage à Ferdinand en qualité d’archidut? 
d’Autriche , & de recevoir , commme vaf- 
faux de ce prince , un gouverneur & une 


(a) Mim. de Rilur^ t, i,p. ip. LeYefque > Mimi 
4ueari» dt GranvtUe » t» 1 1 2t* 
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garnifon Àutrichieqne i (-*). Magdebom^; 

,*549.‘ Brême , Hambourg &. Lubeck furent îles 
feules villes Impériales confidérables qui ne 
fe fournirent pa^à la volonté de Charles, f r 

■ • '> ■ ' ■ . : ï • 1 ■ * , , » 


(«) Sl«a,476,49i.' 
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DE L’ EM P ERE U R 

CHARLES-QUINT.; 

L I r R E X. 

HARLES s’occupoit , avec une 
confiance infatigable , à vaincre 
l’obfiination des Protefians ; *549* 
mais les effets de fa fermeté , 
dans l’exécution de ce projet , 
étoient contrebalancés par ceux de ranimo- 
fité du pape , qui devenoit de jour en jour 
plus violente. D’un côté la ferme réfolutioa 
que l’empereur femblpit avoir prife de ne 
point rendre Plaifance , de l’autre fes entrer 
•pTtfes réitérées fur la Turifdtôion ecdéfiafii- 
que , foit pat les réglements que eontenolt 
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'X Intérim , foit par le projet de raflembler otf 
*549* concile à Trente , excitoient au plus haut 
\ degré l’indignation de Paul, qui , par une foi- 
blelTe commune aux vieillards, devenoit plu* 
attachéà fa famille & plus jaloux de fon auto 
rité , à mefure qu’il avançoit en âge. Animé 
par ces fentimens divers , il fit de nouveaux 
efforts pour engager le roi ' de France dans 
une ligue contre l’empereur (<*). Mais Hen- 
ri , malgré la haine dontilavoit hérité pour 
Charles , & là jcràintè. ^ue ldi infpiroit l’ac- 
croiffement continuel de fa puiffance, ne pa- 
rut pas plus difpôfé qu’auparavant à entamer 
fur le champ une guerre ; le pape fut donc 
obligé de reftreindr.e fe$ vues , & n’étant pas 
en état de fe venger des ufurpations paffées 
l’empereur il s’occupa du moins à en 
prévenir de nouvelles. Pour cet effet il prît 
le parti de révoquer la ceffion qu’il avoit 
faite de Parme* & 'de Plaifance , & après 
avoir déclaré qu’il les réuniffoit au faint fie- 
'ge , il dédommagea Oélave par un nouvel 
établifferoent dans l’Etat eccléfiaftique. Il ef- 
péroit, par ce mbyen , d’obtenir deux points 
très-importans ; le premier étoit la fûreté de 
Parme ;'il croyoit que l’empereur pouvoit 
bien, fans fcrupule , s’emparer d’une ville 
appartenante à la maifon de Farnefe, mais 
■qu’il n’oferoit pas envahir le patrimoine de 
l’églife ; il voyoit en fécond lieu quelque 


ifi) Mémoirude RihUr^ t, a , ijo. 


Dï Char LE ^Quin t; 241 • 

probabilité de recouvrer PUifance, parce • 
qu’il pourroic avec déceoce rendre fes folli* 1549*. • 
citations à ce fu jet plus prellantes , & qu’elles - 
auroient infailliblement plus de poids , lorf- , 
qu’il plaideroit la caufe de l’églife , & non 
celle de fa, famille. Tandis que Paul s’ap- 
plaudifToit de cette idée comme d’un chef- - 
d’œuvre de politique , Oâave , jeune hom< 
me plein d’ambition & d’audace , ne pou* 
vanty fans impatience, fe voir dépouiller de ’ 
la moitié de fes domaines par la rapacité de 
fon beau-pere, & priver de l’autre moitié 
par les artifices de fon grand-pere, prit des • 
mefures pour prévenir l’exécution d’un plan 
fi contraire à fesintéréts.U partit fecrétement 
de Rome , & tenta de s’emparer , par fur- . 
prifè , de Parme; mais cette entreprife ayant 
échoué par la fidélité du gouverneur à qui 
le. pape avoir confié la défenfe de la place , 

Oâave fit des ouvertures à l’empereur , & - 
lui propofa de reconcer à toute liaifon avec 
le pape, & de n’attendre plus que de lui fon 
Rvaacement & fa fortune. Paul qui joignoit 
i un caraâere naturellement chagrin toute 
b morofité de la vieillefle , ne put appren- 
dre,, fans être tranfporté décoléré, ladéfec- ' 
don inattendue de ion petit-fils , & fa liaî- 
Ibn avec un prince qu’il détefioit. Il n’y a . 
point de févérité à laquelle ce pontife irrité 
ne parut prêtà fe porter contre Oâave qu’il 
traitoit d’Apofiat dénaturé. Heureufement Mort de 
pourOâave,la mort prévint la vengeance deP*ul 
Paul , & termina fa carrieredans la feiâeme*®"®^*™* 
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aimée de fon pontificat & la quatre<vihgt> ' 

deuxieme de fon âge (a). . - 


(a, Parmi les exemples multipliés dela^^or^idulicë des , 
liiftoriens , en attribuant à des caufes extraordinaires 
la mort des perfonnages itluftres , on peut citer Celui* ^ 
cir Prefque tous les hiftoriein du-feire'ne 4 iecle a(Tu« > 
rent que la mort de Paul IJlfut l’etFet d»l’impreirion' 
violente que fit fur fon ame la conduite de fon petit* 
fils ; qu’ayant appris, tandis qu’il prenoifl’âir dans un 
defes jardins près de-Rome} la nouvelle de l'entreprifc 
d’Qâave fur Parme ,.ât de fes oégociarionsavec l’em« ' 
pereur, il s'évanouit., teflapendant quelques heures ' 
fans connoiflance , fut faifi enfuite d’une grofle fievre 
& mourut au bout de trois jouir; Tel eft le récit 
qu’on trouve, de fa mattdans (’Hiftoire de Ml deXhou « 

£ lib. 6 ,p. tit , ] dans Adriani , [// 2 or^di fuoi umpi^ , 
lib. j,p. 480 3 & dans Fra-Paolo , [ i/ïor. ieU coneil, 
Trid. p. a8o. J Le cardinal Pallavicini lui-même , qui 
a dû être mieux inflruit qu’aucun autre dcrivaiade.ee 
qui fe paflbit è la cour de Rome , &. qui en.parle plus < 
exafiemeot lorfqu’il n’efi pas égaré par les préjugés ou 
par l’efprit de fyftême-, s’accorde avec cet hiûbrient | 
dans les principales ciroonûances-deleur récitifiT-Pe/* ' 
/ov> l. X , p. 7^. ) Pâruta qui a écrit fon hiftoirepar i 
ordre du (énat de Venife , raconte de U même ma■•^ . 
niere la mort de Paul. ( Paruta, IJfor ÿen vol. 4 ,p> ' 
%ii.) Mais il n’y avoic pat deraifotrderccouMr àau- 
cune caufe extraordinaire pmur expliquer ix mort d ^un . 
vieillard de quatre vingt deux ans. 11 nous eft reftd 
une relation authentique de cet événement , dans la- 
quelle on ne trouve aucune de cet eirconffanees mer- 
veilleufes dont les hiftorienx font fr amoureux. Le car- n 
dinal de Ferra^e,q^i étoit chargé des affairesde France . 
& ia cour de Roine, Sc.M.d’UrK, qui y réfidoit aufit en . 
qualité d’ambafTadeurde Henri', écrivirent à’ce mo- 
narque des détails de l'af^ire de Parme & deiU liort 
du pape. Il paroit par leur récit que- la tentative . 
sPOfiave pourfurprendre Parme fe nt le zo oflobre i 
que le lendemain au fuir , non tandis qu’U fe pro- 
menoit dans les jardins de IVlônte-Cavallo,lepape re- 
çut la nouvelle de ce qui s’étoitpafTé ; qu'il fut tranf- 
porté de la plut violente colefe, & poufla des crU qui 
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Comme on s'attendoit depuis long-temps 
àcettemort, il yeut un concours extraor* i 
dinaire dé cardinaux à Rome ; les difFérens 
compétiteurs ayant eu le temps de former 
leurs brigues )& de concener leurs mefures , 
feur ambition & leurs intrigues prolongèrent 
de beaucoup la durée du conclave. La fac- 
tion Impériale & celle de France s*effbrçoient 
à l'enVi de faire tomber le choix fur une 
de leurs créatures, & paroiflbient avoir tour 
â tour l’avantage. Mais comme Paul , pen- 


furent entendus dans plufieurs appartemens de fon pa- 
lais : que le a* , il fe trouva cependant aflfez bien pour 
donner audience au cardinal de Fenare 8t pour expé- 
dier différentes affaires ; qu'Ofbve écrivir au pape Sc 
.son au cardinal Farnefe , fon frere • une-lettre parla-; 
quelle il lui déclaroit la réfolution où il étoit de fe 
|etter dans les brar de l*emperenr ;‘que’le pape reçut 
cette lettre le ai i fans donner aucune nouvelle mar- 
que d'émotion, & qu’il;V ût réponfe ; que le a^ d'oc- 
tobre , jour duquel eff datée la lettre du cardinal de 
Ferrare , le pape étoit dans fon état ordinaire. Af/m. 
étRibicr , r. a , 147. Farune lettre de M. d'Urfé , 

dn ç novembre, il paroit que le pape étoit en fi bonne 
fanté , que le 3 de ce même mois , il avoit célébré 
avec toutes les cérémoniesaccoutumées,ranniverfaire 
4 e fon couronnement.iéid. 131. Par une autre lettre du '' 
fnême ambaffadeur , nous apprenons que le 6 de no- 
vrembre , le pape fut attaqué d'une efpece de cathare 
qui lui tomba fur les poumons , avec des fyniptômes fi 
dangereux qu’on défefpéra aufli-tùt de fa vie. Ibidi^ 
afi. Par une troifieme lettre du même , on apprend 
que le pape mourut le 10 novembre. Dans aucune de 
ces lettres on n’impute fa mort à aucune caufe extra- 
ordinaire. Il paroît qu’il s’étoit écouté plus de vingt 
jours entre la tentative d'Oélave fué Parme 8t la mort 
de fon grand, pere , & que la maladie dont ce pape 
mourut , étoit l’effet naturel de la vieillcffe , & non . 
H fuite d’un violent accès décoléré. 


]T J by Google 



.- H 1 S. T O .I R-llîi , ^ 

J®*® dapt yn loqg pontificat yr^ypit créé: un grand 
*S49' nombre de, cardinaux diftinguéfr j^ ppur là 
plûpart par leurs graqds tplens > & entière* 
nient dévoués, à ;fa famille. Je cardinalfFar* 
nefe fe trouva à la tête d’qn parti puisant (je 
uni , dont l’adreffe & la fermeté parvinrent 
à élever au trône Pontifical le Cardinal del 
Monte , que Paul ayoit employé comme fon 
principal légat au concile de Trente , & à 
qui il avoit. confié fes plus fecrattes inten? 
ïleftion tions. II prit le nom de Jules III , & pour 
III. ia reconnoifiance envers fon bien- 

7 âvricr.^^i^sur , le premier aéle de fon adminiftra- 
tionfutde mettre Oftave Farnefe en pof- 
feilion de Parme. Lorfqu’on lui parla du tort 
qu’il faifoît au faint liege , en aliénant un 
rerritoire fi important, il répondit vive- 
ment , qu^il aimeroit mieux être ,un pape 
pauvre, avec la réputation d'un. gentilhom- 
me , qu’un pape riche avec la honte d’avoir 
oublié les bienfaits qu’il avoit reçus & les 
promefies qu’il avoit faites (4). Mais l’hon- 
Ueur que lui fit ce trait de candeur & de 
générofité fut bientôt effacé par une aâion 
Son ca- d’une indécence révoltante. Suivant un ufage 
wae« & ancien & reçu , chaquepape, à fon éieâion • 
a le droit d’accorder à qui il lui plaît le chïf- 
peau de cardinal qu’il lai^e vacant en rece* 
vant la thiare. Au grand étonnement du fa- 
cré college, Jules conféra cette marque écla- 


dt Rititr, 


^ tante 


Digitized by Google 



DE Ch A RL E S-Qui V T. 24 ÿ 
! ’ tante de diftinftion , avec des revenus ec- 

I cîéfîaftiqucs très-confidérables & le droit de j 

^ porter fon nom & fes armes , à un jeune 

homme âgé de feize ans , nommé Innocent , 

1 né de parens obfcurs , & à qui on avoic 

I - donné fe nom de Singe , parce qu’il avoit 

j ' été chargé du foin d’un animal de cette ef- 

! pece dans la famille du cardinal del Mon» 

I te. Une femblable proftitution de la pré'» 

miere dignité del’églife auroit paru choquan* 
te dans ce temps même d’ignorance & de té« 

■ nebres, où la crédule fuperftition du peuple 
enhardilToit les eccléilaîHques à braver ou* 
vertement toutes les loix de la bienféanee, 
Mais dans un fiecle éclairé , où les progrès 
I • de la raifon & de la philofophie faifoient 
f mieux connoître les droits de la décence 

I • de l’honnêté, où l’aveugle vénération qu’on 

- avoit portée fi long-temps au caraôere Pon* 

, tifical s’afFoiblifibit par-tout , & où la moi» 

I ■ tié de la Chrétienté étoit en rébellion ou» 

' verte contre le fiege de Rome , cette aélion 
j du nouveau pape ne pouvoir manquer d’être 

I ■ regardée avec horreur. Rome fut inondée 
' fur le champ de libelles & de pafquinadea 
qui imputoient à la paffion la plus honteu» 

- fe ,1a prédileâion extravagante de Jules pour 
un objet qui en étoit fi Indigne. Les Protef» 
tans fe recrierent contre l’abfurdité de fup» 
pofer que l’efprit infaillible de la vérité di» 
vine pût habiter dans un cœur fi impur j 

ils demandèrent avec plus d’éclat & plue 
Tm( r, X 
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jCSBB! d’apparence de juflice que jamais y la prompte 
1550. & entière réformation d’une égUfe dont le 
chef déshonoroit le nom Chrétien (a). 

Toute la conduite du pape fut d’accord 
avec ce premier trait de fon caraâere : dès 
qu’il fe vit élevé au faîte de la grandeur ec- 
. cléûaflique , il e’emprefla de fe dédommager y 
en fatisfaifant tous fes goûts , de la dillimui- 
htion ou des privations auxquelles il s’étoie 
condamné par prudence , tant qu’il avoit 
été dans un état fubordonné. 11 montra tant 
d'éloignement pour toutes les affaires férieu* 
ies , qu’il ne pouvoir prendre fur lui d’y 
donner la moindre attention:, excepté dans 
le cas, d’extrême néceffité ; livré à la difir< 
pation & aux amufemens de toute efpece , 
il aima mieux imiter l’élégance voluptueufe 
de Léon X , que la vertu févere d’Adrien ; 
& cette févérité eût été néceflaire pour lut* 
ter contre une fe£le qui devoit une grande 
partie de fon crédit & ^ faforce aux mœurs 
rigides âc auHeres de ceux qui la profef- 
foient (^). 

S«» vae» Quelque difpofé que fût le pape à rem- 
marcLi “ pür fcs eng^emens avec la famiUe des Far- 
feUfire* nefe, il fe mit peu en peine de tenir le fer* 

ment au ment que chaque cardinal avoit fait en en^ 

concile 

géaétal. 


[4] Slcld , 49^1. Fra-Paole , i$t , FalUvic. Ux». 
f. 76. Thuan. lib. 6 « p. xi;. 

Fra-Paolo , 281% 


Digitized by Googic 



DE CHAItLES>-QVMfT.. »47 
trant au conclave , & par lequel celui fur ^ 
^ile choix tomberok s’étoit engagé à con- i$5(V 
voquer fur le champ un concile & à lui 
faire reprendre fes délibérations. Jules {^a- 
Toit , par expérience , combien il étoit dif* 
ficile de retenir un corps d'hommes ainli 
compofé , dans les bornes étroites que 
réglife Romaine avoit intérêt de prefcrire j 
il fçavoit avec quelle facilité le zèle des uns, 
la témérité des autres , & les fuggeflions des 
princes dont ils dépendoient pour la«plû* 
part pouvoient porter une aiTemblée po- 
pulaire , fans police & fans chef , à des 
décifions dangereufes.il chercha donc à élu- 
der l’obligation de fon ferment , & fit une 
réponfeéquivoqueauxpremierespropofltions 
que l’empereur lui fit faire fur cet ob)et, 

Mais Charles , foit par fon obftination na- 
turelle à fuivre les mefures quM av<»t une 
fois adoptées, foit par le pur orgueil d’exé- 
cuter ce qui pafoifibit prefqu’impoffible , 
përfifia dans la réfolution de forcer les pro- 
teflans à rentrer dans le fein de l’églife; Com- 
me il s’étoit perfuadé que les décifions au- 
thentiques du concile pourroient être effica- 
cement employées à combattre leurs préju- 
gés , U ' foHicita , avec la plus grande ar- 
deur , une nouvelle bulle de convocation , 

& le pape ne put décemment fe refufer i 
fes inflances. Jules voyant qu’il ne pouvoir 
pas fe difpenfer de convoquer un concile * 
chercha du moins à fe faire un mérite àst 
cette démarche , qui étoit l’objet d’un 

X31 
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ü général. Une congrégation de cardinaui^ 
à laquelle il renvoya l'examen des me^res< 
' qu’il y avoir à prendre pour rendre la paix 
à réglife , recommanda , fuivant Tes inten- 
tions , une prompte convocation du con- 
cile , comme l’expédient le plus propre à 
remplir cet objet ; confidérant d’ailleurs que 
c’étoit en Allemagne que les nouvelles hé- 
réfies excitoient le plus de troubles & fai- 
foient les plus grands progrès , la congré- 
gation propofa de choifir la ville de Trente 
pour y aflembler le concile, afin qu’étant 
plus à portée d’y obferver le mal , on pût 
y appliquer le remede avec plus de pruden- 
ce & de fuccès. Le pape approuva haute- 
ment cet avis, qu’il avoir diâé lui-même* 
& envoya des nonces à la cour Impériale 
& à celle de France pour y déclarer fes 
intentions (a), 

D‘»ete te- Cependantl’empereur avoir convoqué une 
bourgpeur nouvelle diete à Ausbourg, dans la vue de 
confirmer donner plus d’aélivité à l’exécution de Vln-> 
YInterim. tefm , & de faire ligner à cette alTemblée 
un zQe plus authentique pour reconnoitre 
a J Juin, la jurifdiélion du concile , avec unepromeffe 
poiitive de fe conformer à Tes décrets. U y 
parut en perfonne , accompagné de fon fils 
le prince d’Efpagne. Peu d’éleûeurs s’y ren- 
dirent ; mais tous y envoyèrent des dépu- 
tés. Malgré le ton defpotique avec lequel 
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Charles, depuis deux ans , avoir donné la 
loi dans l’Empire , il fçavoit que l’efprit d’in- 1550* 
dépendance n’étoit pas entièrement éteint 
parmi les Allemands , & il eut foin d’en 
impofer à la diete par l’appareil d’un corps 
conildérable de troupes efpagnoles dont d 
fe fit efcorter. Le premier point qu’on fou- 
rnit à la confidération de la diete , fut la 
néceffité de tenir un concile. Tous les céi- 
tholiques romains convinrent fans difficulté 
que cette aifemblée devoir être rétablie à 
Trente, & promirent de fe foumettre aveu- 
glément à fes décrets. Les protefians inri-f 
midés & défunis auroienr fuivi cet exemple , 

& la réfolution de la diete auroit été unani- 
me , fl Maurice de Saxe n’a voit pas com- 
mencé à montrer de nouvelles intentions & 
à prendre un rôle très- différent de celui 
'qu’il avoir joué jufqu’alors. 

C’étoit par une diffimulation artificieufe Defleîi» 
.de fes propres fentimens, par le zèle ao- 
parent qu’il avoir montre à foutemr les pro- l’empe- 
jets ambitieux de Charles , & par fon affi- reur. 
duité à lui faire fa cour, que Maurice étoit 
' parvenu à la dignité éleftorale , & qu’en 
réunifiant à fes domaines ceux de la bran- 
che aînée de la maifon de Saxe , il étoit 
devenu le plus puifîant prince de l’Allema- " 
gne. Mais cette longue- & étroite union avec 
l’empereur , lui avoir fourni fouvent l’occa- ! 
fion de remarquer tout ce que les projets 
de ce monarque pouvoient avoir de dan- 
gereux dans deur but^ 11 fendit qu’il çoncoi|« 
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roit lui-même à forger les fers qu’on deffîi 
X5 $ 0 . Qoit à fon pays ; & en conûdérant les pro-^ 
grès rapides & formidables de la puiflance 
' impériale , il vit clairement qu’il ne relloit 
plus que quelques pas à faire pour rendre 
Charles aufTi abfolu dans l’£mpire qu’il l'é- 
toit devenu en £fpagne. Plus le rang auquel 
il étoit parvenu fe trouvoit élevé , plus il 
devoir naturellement être jaloux de confer» 
vér fes droits & fes privilèges^ & plus il 
devoir craindre de defcendre de. la condi- 
tion d’un prince prefqu’indépendant , à celle 
«’un vaiTal fournis à la volonté d’un maî- 
tre. Il voyoit en même temps que Charles^ 
au lieu d’accorder la liberté de confcience ,, ' 
qu’il avoir promife pour engager pluûeurs 
princes proteflans à fe joindre à lui contre 
les confédérés de Smalkalde, paroiflbit vott- 
loir exiger qu’on fe conformât exaâemeat 
aux dogmes & aux rits de l’églife Romaine. 
Malgré tous les facrifices qu’il avoir faits » 
foit par des motifs d’intérêt, foit par un 
excès de conéance dans l’empereur » Mau- 
rice étoit fincérement attaché à la doéfrine 
, luthérienne , & il ne put pas fe réfoudre- à 
-relier paifible fpeâateur de la deôruélioa 
, d’un fyilême qu’il croyoit fondé fur la vérité. 

Motifs Cette réfolution , que lui infpiroit l’amour 
politiques de la liberté OU le zèle de la religion , étoit 
2uént*"fuf fortifiée par des confidérations politi- 
f a conduH qu^s & par fon intérêt perfonnel. Dans la 
te* . Âtuation brillante où fe trouvoit alors ce 
• prince, une nouvdile perfpeûiye de grandeur 
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s'ofFroit à fon imagination. Son rang & fa 1SSS9 
puiiTance le mettoient en état d’être le chef i SJQ» 
des protellans dans l'Empire. Son prédé- 
ceffeur , l’éleâeur détrôné , avec moins de 
talens que lui & des Etats moins étendus y 
avoit eu la^plus gramte influence fur toutes 
les démarches de fon parti ; & Maurice 
éfoit affez éclairé pour voir tout l’avantage 
de cette prééminence , & affez ambitieux 
pour délirer de l’obtenir ; mais dans lescir* 
confiances où il fe trouvoit , la difficulté de 
l’entreprife étoit égale à l’importance de l’ob- 
jet. D’un côté , la liaifon qu’il avoit formée 
avec l’empereur étoit 11 étroite qu’il ne pou^ 
voit prendre aucun parti qui tendît à la rom> 
pre , fans alarmer la jaiou fie de ce prince re- 
doutable , & fans attirer fur lui tout le poids 
de cette même puifiance qui venoit d’écra- 
fer la ligue la plus confidérable qui fe fût 
jamais formée en Allemagne. D’un autre 
côté , les calamités où il venoit de préci- 
piter les protefians > étoient û récentes & 
fi terribles qu’il paroifibit prefqu’impoffible 
de regagner leur confiance & de rétablir par- 
' mi eux l’union Sc la vigueur , après avoir 
été le principal infirumentdeleur divifion & 
de leur ruine.ll falloit toute l'audace de Mau« 
rice , pour n’être pas découragé par ces con- 
iidérations ; mais la grandeur & les périls de 
l’en treprife étoient des appas de plus pour l’y 
engager. Il prit , fans balancer , une réfo- 
' tion fl hardie que tout homme d’un génie 
infétieuiyn’en auroit pas même conqu TV 
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dée , ou auroit frémi des dangers qui de- 
J 5 50. voient en accompagner l’exécution. 

Les paillons de Maurice concouroient 
avec fes intérêts à le confirmer dans Ton 
deffein ; le reiTentiment d’une injure dont 
il étoit encore profondément blefle , ajou- 

• toit une nouvelle, force aux motifs que lui 
-fuggéroît une faine politique pour s’oppofer 

à l’empereur. Maurice avoit , par fon cré- 
dit , déterminé le landgrave de HeiTe à re- 
mettre fa perfonne entre les mains de Char- 
les , & il avoit obtenu , en même temps, 
'•^des minières impériaux , la promelTe que 
le landgrave ne feroit pas retenu prifon- 
nier. Cette promeffe avoit été violée, com- 
me on l’a vu , de la maniéré la plus outra- 
geante , & l’infortuné landgrave fe plaignolt 
auffi amèrement de fon gendre que de Char- 
les même. Les princes de Heffe preflbient 
vivement Maurice de remplir les engage- 
mens qu’il avoit pris avec leur pere , lequel 
n’avoit perdu fa liberté que par une fuite 
de fa confiance en lui. Toute l’Allemagne , 
d’un autre côté, l’accufoit d’avoir trahi un 
ami qu’il devoit protéger , & de l’avoir livré 
à un ennemi implacable. Excité par ces folli- 
citations , par ces reproches, par lefentimeflt 
de ce qu’il devoit à fon beau-pere , Maurice 

• avoit employé non«feulementlesprieres,mais 

encore les remontrances pour obtenir la H** 
berté du landgrave , & tous fes efforts avoient 
été inutiles. La honte d’avoir été trompé & 
de fe voir dédaigné, par un prince qu’il avoit 

fervi 
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fervi avec tant de zele & de fuccès , avoit 
fait une impreffion profonde fur Tarn e de 1550. 
i’éleâeur , qui , dès-lors attendoit avec im- 
patience l’occation de fe venger. 

Maurice ne pouvoir mettre trop d’adrelTe 
& de précaution dans les démarches qui ten- 
doientàcebut ; il avoit , d’un côté , i crain- 
dre de donner des alarmes prématurées à 
l’empereur; d'un autre côté, il étoit obligé 
de faire quelqu’aftion d’édat pour regagner 
la con6ance d’un parti proteftant. II employa 
tout ce qu'il avoit de fineffe & de diflimu- 
lation pour concilier ces deux intérêts. Com- 
me il fçavoit que Charles étoit inflexible fur 
la foumiflion qu’il exigeoit à rZ/i/rr/fn , Mau- 
rice n’héfita pas un feul moment à établir 
dans fes Etats cette forme de doéirine & de 
culte ; mais comme il fentoit en même temps 
combien cette nouveauté étoit odieufe à fes 
iujets , au lieu de les forcer à la recevoir par 
la violence de l’autorité, ainfi qu’on l’avoit fait 
en d’autres parties de l'Allemagne , il tâcha ' 
de transformer leur obéiiTance en un aéle 
volontaire de leur part. Pour cet effet il 
avoit affemblé à Leipfick le clergé de fes Maurice 
Etats , & lui avoit remis une copie de l’/n* ^“*’*‘*. 
ienm avec le*; raiions qui prouvoient la né- la 
çeSité de s’y conformer. Il avoit féduit les Saxe« 
uns par des promeffes , il en avoit impofé ‘ 
à d’autres par des menaces , & tous avoiejit 
été effrayés de là rigueur avec laquelle on 
exigeoit dans les provinces votfines la fou- 
tniflion à cette nouvelle loi. Melanâhoii^ 

Tomt F, Y 


Digitized by Google 



1550 - 


aç4 Histoire 

qui , par fes vertus & fes lumières , ineri» 
toit d’avoir le premier rartg parmi les théo- 
logiens proteftans , fe trouvoit alors privé 
des confeils mâles & vigoureux de Luther, 
qui élevoient ordinairement fon courage & 
le Coutenoient au milieu des dangers & des 
tempêtes qui menaç^^^fl* l’f glil® » 
dité naturelle de Ion caraélere. » fon amour 
pour la paix & fon excelîive complaifance 
.pour des perfonnes de haut rang > lui arra- 
chèrent des concel&ons qu’on ne peut pas 
juftifier. Entraînée par fes raifons & fon au- 
torité , & féduire par les artifices de Mau- 
rice , raffemblée déclara que dans les arti- 
cles purement indififérens , .on devoit obéir 
.aux ordres d’un fupérieur légitime. En par- 
tant de ce principe , aulfi ioçonteftable dans 
la théorie qu’il eft tiapgereux dans la prati- 
que, fur-tout en matière de religion , l’af- 
femblée mit enfuite au nombre des chofes 
indifférentes, plufieurs maximes , que Lu- 
ther avoit attaquées comme deserreursgrof- 
fieresSr pernicieufes de la doéfrine Romai- 
ne, ainfi que la plupart des ..cérémonies qui 
diftinguoient le culte Romain ,, de celuii'des 
. .3 réformés ; en conféquence le clergé exhorta 

le peuple à fe foumettre , fur ces differens 
, points ,' aux-injonftions. de rempereur. (4.) 
llfaitdei . , Cette conduite adroite de Maurice réuf- 
protefta- • ‘ . ir i 
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"CV'âîétabllr ^^irtiâsri/w dans Si!^e ,* ftms''eS!t!ï 
' y^citer aucuns des fecouiTes; violentes que^ | ^ ^q. 

■’ cette nouveauté avoicoccalk)anées etid'aU- ^ 

‘ très provinces ;^^als quoique» les Saxoms 
fe furent fournis , les Luthériens les plqs pourUre* 
-zélés fe 'récrièrent contve'Melanâhdn' & res l'gionrro- 
-alfociés , & les regardèrent comme de faux *®^**^®* 
-freres , qoi^toient ou afâ'ez' corrompus pour 
«renoncer 'entièrement' à 'la'vériré, ou affez 
-artificieux pour là' trahir par de fubtiles dif- 
tinftions , ou affez lâches pour -la facrifier , 

• par une Complaifance criminelle ,3à'uaprin* 

'ce capable lui-même d’immoler à fon in- 
'térêt politique ce qu’il y avoir deplusfacré. 

'Maurke qui fentoit combien fa conduite paf- 
•:fée donnoit' de probabilité à ces occafions:, 

'-'&‘qui Craignoitde perdre fens retour la con- 
fiance des'proceftans , publia une déclara- 
'-^iion pleine de -proteffations de zèle & d’at- 
tachement pour la religion réformée , & 
«dàn»laquelle il promettoit de la défendre 

- contre toutes les erreurs & toutes les ufur- 
“patk)ns'dô<Ia cour deRome; (<*) 

‘-' Après ’avtiir'réodî â icahmet;'^ les craintes 
•i&4& jâloufie des proreftans', il fentit la né- fj 

- côffité ‘S’effacer les impreffions’que cette dé- cour à 
«lâfàtl&tr'-alvoit pu»iGaipe fur Hempereur. Pour l’e*npe- 

-fcet^ôffet'j nonifeulémenriilui reoouvella les 
-^^llurances>dHitvatcadiefikmriiTvi01able àl’al- 
< Tfanceqùilesuniffpit y mais comme la ville 

-h'.'p ‘.i.'i r,r:,b- t >; *■ 

t f’fii i'<o I'>/Ijc:î Tü”/; é)'.'! !.(•'* 

W SîeMr 48 y, v-it..-,'.] ci V , 
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« SESsrde Magdebourg perfiftoit encore à .rejettef 
-iç<o V Intérim^ Maurice .entreprit de la forcer à 

■ ” * l’obéiffance, & fit fur le champrlever des 

■ ^ troupes qu’il defiina, à cette expédition.' Ce 

parti extraordinrire déconcerta toutes les ef- 

• ' , pérances que la derniere déclaration de Mau- 

rice avoit fait concevoir aux proteftans , ^ 
ils furent plus embarralTés que - jamais à dé- 
mêler quelles pouvoient être fes véritables 
-intentions. La défiance & les^foupçons que 
,'fa conduite pafiee leur aVoit in fpirés ,fe ré- 
veillèrent, avec plus de force , & les théo- 
logiens de Magdebourg inondèrent toute 
l’ÂHemagne d’écrits , dans lefquels ils le 
repréfenterent comme le plus redoutable en- 
nemi de la religion proteftante , & com- 
me un traître qui ne prenoitune apparençe 
de zèle pour fes intérêts qu’afin d’exécuter 
plus fûrement le projet qu’il avoit formé de 
la détruire. ’ ' • -} 

Iiprotefte Cette aceufation , appuyée fur.des..f^s 
former ^ publics, & fur la conduite équi' 

procéder voque que tenoit Maurice , fut fugénè^- 
dans le lement adoptée qu’il' fe vit obligé dei p.ren- 
concile. jfg ^ pQy,. fè juftifier , une rjéfoluûon'vig^^i' 
reufe. Lorfqu’on propofa à la diete.de raf- 
iembler le coheile à Trente^ fes ambafia- 
deurs proteftcrèrit que leur martre nc reçpn- 
nôîtroit l’autorité de ce eoncile qu’au* cpn- 
- ditions fuivantes r qutt.tous les iPP^t* 
de controverfe qui avoient déjà été déci- 
dés feroient fournis à'ün nouvel examen , 
& que U première décifion ;feroit regai^t 




DE Charles-Quint. ' Î57 ' 
dée comme nulle ; 2° que les théologiens ^^ 5 S 5 i 
proteilans auroient dans le concile pleine 1550. * 
liberté de parlet & voix déclfive ; 5® que 
le pape renonceroit à la prétention de pré- 
fider au concile^ s’engageroit à fe foumet- 
tre aux décrets de l’aflemblée i & releve- 
roit les évêques du ferment d’obéiflance , 
afin qu’ils pufient expofer leurs fentimens 
avec plus de liberté. Ces demandes hardies , 
que les Réformateurs n’auroient pas ofé faire 
dans le {temps même où le zèle de leur 
parti étoit le plus ardent , & où leurs af- ■ 
faires étoient dans' la fituation la plus fa* 

Vorable', contrebalancèrent , en partie , l’ef- 
fet des préparatifs de Maurice contre Mag- 
debourg & jetterent les protefians dans 
une nouvelle incertitude fur le but de fa con- 
duite. 11 'eut en même - temps l’adreflè de ^ 
faire envisager cette démarche à' l’empe- 
reur fous un point de vue fi favorable , ‘ 
^Oicelui-ci n’e^i parut point offenfé , 6c » 

qUel’union intime quifub'fiftoit entr’euxn’en 
fut point troublée. Les hifioriens contem- 
porains ne nous ont iaifle aucunes lumie- • 
res fur les < prétextes dont • Maurice put fe - 
fervtr pour donner une apparence innocen- ' 
te à une déclaration aulH hardie 'que celle 
quil vénoit de faire nais il eft certain’ 

^e fes raifbns seti^mpoferent à Charles ; . 
car ce mcnarqùe'contînua de fuivre avec 
la mêm.e ardeur iba plan , tant pour Téta- - 
jdi^emeot dec f/n/crim que pour lacon». 

Y 3 
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— vocation <hi' concile > & de montrer, la tné- 
1550. ,ine confiance çn Maurice pour ce qui re- 
gardoit l’exécution d^ ç£.s deuit, [points. . • t ,• î 
La diete Comme la réfolution dü pjp® fUK 1 ? ! 

® cile, n’étoit pas encore coji^nufeià AuslîPurgit 
de fahè°ia le ; principal ob}^(de,,Iai diete.futde m^ior: 
guerre à tenir l'obfervatipfl ■ de Vl/uerf (éoat de. 
Ma 'de**' Magdebourg , malgré tous- les. efforts qu’on 
bourg' avoit faits pour rintimider.-.ou pqur. le fé-.. 
duire , non-feulement s’obftmqit.à rejetter i 
V Intérim , , mais il , coflftawiçoit -même.- à • 
augtnsntqr les fortifications 4 e la>i ville & à-; 
lever des troupes . pour [la- diefendre. Cha^l^t 
les requit la diete d® l’aidetl 
audacieufe rebelfion contre un -déeret de» 
l’Empire. Si les metr.bresderla-diete.aMoient 
eu la liberté de fuivre, lËtSvJnWemens de 
leur inclination particulière.» iUauroiént. faits 
héfiter rejetté cette demande. TouSioen* dest 
Allemands qui fa-vorifoiem plus -OU- moins f 
les nouvelles) opinions. & r plufieurs a.ntr.eS) 
qui 'ne pouvoient s’empêcher d être jaloux.^ 
de l’accroiflCcraent du pouvoir del empereur*t 
regardaient laréfiftànce des citoyens deMag-: 
debourg comme un effort généreux en f^i 
veur, de rlà liberté dnlewr patrie ; ^ ceux taê- • 
mes qui n’avoierttfps» euaffez dô courages 
pour montrer lia màwejVigiwur., admiroifiUt) 
l’audace; de «d’ensréprifft &i oear*défiroieot -^le) 
fuccès ; niais '-la ppr^enoeedesr troupes Efo 
pagooles & laicrainoeld’o&nfer l’empereutl 
en. impoferent teUept®ot:'.à\’tous ceux; quii 
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DE GhARLES-Qu IN T. 159 
affiftoient à la< diete , que , fans ofer met-'î^îïSSB 
treau jour leur opinion , ils ratifièrent par i55^' 
leurs fuffrages tout ce qu’il plut à l’empd- 
reur de prefcrire. Les décrets rigoureux que 
Charles avoit rendus , de fa propre auto*- 
rité , contre les habitans de Magdebourg, 
furent confirmés ; on arrêta de lever de* 
troupes pour faire en réglé le fiege delà 
place , & l’on nomma des commifiaires 
pour fixer le contingent d’hommes & d’ar- 
gent qui feroit fourni par chaque Etat. La 
diete demanda en même-temps que Mau- 
rice fût chargé du commandement de cette 
armée; Charles y donna fon confentement 
avec beaucoup de fatisfaéHon , & en louant 
hautement la fagefied’un tel choix, (/z) Com- 
me Maurice fe conduifoit dans toutes fes 
démarches- avec un fecret impénétrable , il 
y a lieu de croire qu’il n’avoit pris ouver* 
tement aucune >meiure pour obtenir la dif- 
tinéfto» qu’on venoit de lui déférer. La 
choix de fes compatriotes fut donc ou la 
pur effet du hafard , ou le fruit de l’opinion 
générale qu'on avoir de fes grands talens. 

Les conféquences qui réfulterent de cette no* ■ ' . ' ‘ 
mination^ ne pouvoient ni être prévuespar 
la diete' , ni infpirer de la crainte à 'l’empe- 
reur. Maurice accepta , fans héfiter , l’hoh* 
ireur qu'on lui faifoit , & il vit, d’un coup 
d'oeil tous les avantages qu'il pourroit en re- 
firer.v : 

■■■■■' ' " i i.w _ ' ' I ' 

• («ij SUid, 50 } >. ■ 
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260 Histoire 

Dans ces entrefaites , Jules, en préparant 
1550. fa bulle pour la convocation du concile , 
Le conci- n’oublioit aucune des mihutieufes formali- 
le eft con- tés que la cour de Rome fçait employer 
voqué de avec tant d’adreffe pour retarder les opéra- 
Trente. qui ne lont pas conformes a fes vues, 

Décemb, Enfin cette bulle fut publiée, & le concile 
invité à s’affembler à Trente , le premier 
mai de l’année fuivante. Comme le pape 
fçavoit qu’une partie des Allemands rejettoit 
ou conteftoit l’autorité & la jurifdiôion que 
le faint fiege prétend avoir fur les conciles 
généraux , il eut foin d’établir en termes très- 
énergiques , dans le préambule de Taéle , 
, le droit qu’il avoit non-feulement de con- 
voquer cette affemblée & d’y préfider, mais^ 
encore d’en diriger les opérations ; & ja- 
mais il ne voulut confentir à changer ni 
même à adoucir fes expreflions , malgré les 
follicitations réitérées de l’empereur , qui 
prévoyoit combien on en feroit blelTé & 
comment on les interpréteroit. Cet article 
de la bulle fut en effet relevé avec beaucoup 
d’amertume par plufieurs membres delà die- 
15; !• te; mais malgré le mécontentement & les 
foupçons que cet objet fit naître , l’empe- 
reur s’étoit tellement rendu maître des dé- 
€)KTtier, libérations de la dicte , qu’il fit faire un re- 
cès par lequel l’autorité du concile fut re- 
connue & déclarée le feul remede propre à 
guérir les maux qui afHigeoientl’églife; tous 
les princes & les Etats de l’Empire , tant 
ceux qui avoient fait quelques innovations 



DE Charles-Quint. 

dans la religion , que ceux qui revoient fi- ’ 

deles au fyftême de leurs ancêtres , furent I55*» ' 
requis d’envoyer leurs repréfentans su con- 
cile } l’empereur promit d’accorder unfauf- 
conduit à ceux qui le demanderoient , & 
de leur alTurer la liberté de parler & de 
difcuter leurs avis dans cette afTemblée ; il 
s’engagea à fixer fa réfidence dans quelque 
ville de l’empire, voifine de Trente , afin 
d’être à portée de protéger , par fa préfen- 
ce , les membres du concile , & de veiller 
à ce que les délibérations fuffent toujours 
dirigées conformément à l’écriture & à la 
doélrine des peres , & puffent avoir le fuc- 
cès qu’on en attendoit. Dans ce recès , l’ob- 
fervation de VInterim étoit plus rigoureu* 
fement ordonnée que jamais , & l’empe- 
reur menaçoit tous ceux qui avoient jufques- 
là réfufé ou négligé de s’y foumettre , de 
faire tomber fur eux les plus terribles effets 
de fon reffentiment , s’ils perfifioient dans 
leur défobéifTance. {a) 

Pendant la tenue de cette dietq , on fit Noovelle 
une nouvelle tentative pour procurer la li- 
berté au landgrave. Le temps , loin de cal- pour pro. 
mer l’efprit de ce prince fur fa fituation « curer la 
n’avoit fait qu’augmenter fon impatience. 

Maurice & l’éleéfeur de Brandebourg ne 
laifibient échapper aucune occafion de fol* 


(à) Sleid. fit. Thuan. /, < , p. a3}< Goldaft# 
4;onJlit, Impiu % , p, 


162 H I s T O 1 R 1 
— Hciter l’empereur en fa faveur ; mais le 
1551. landgrave voyant que leurs inftances nepro- 
duifoient aucun effet ^ donna ordre à fes 
fils de fommer ces deux princes , avec tou- 
tes les formalités légales', de remplir ren- 
gagement qu’ils avoient pris , par un aâe 
authentique, de fe remettre entre leurs mains 
pour être traités avec là même rigueur dont 
l’empereur en uferoitavecle landgrave. Cet- 
le fommation leur fournit un nouveau pré- 
texte pour renouveller leurs inftances auprès 
de l’empereur , & une nouvelle raifon pour 
infifter plus fortement. Charles avoit pris 
la ferme réfokition de ne fe point prêter 
à leurs demandes ; cependant , comme il 
défiroit vivement de fe débarraffer de leurs 
importunités, il tâcha d’engager le landgrave 
à fe défifter de la promeffe que lui avoient 
faite les deuxéleâeurs. Mais ce prince ayant 
refufé de renoncer à une garantie qu’il re- 
gardoit comme effentielle à fa fûreté , l’em- 
pereur coupa le nœud qu’il ne pouvoir pas 
délier ; & par un aéVe public , il annulla 
celui que Maurice & l’élefteur de Brande- 
bourg avoient figné’, & les difpenfa de tous 
' les engagemens qu’ils avoient- pris avec le 
ilandgrave. Un pouvoir auffi pernicieux àla 
■ fociéré 'que celui 'd'abroger à fon gré les 
k>ix les plus facrées de r'honneur& les obli* 
gâtions les plus pofitives de la foi publique 
n’avoit encore été réclamé & exercé que 
par les pontifes de Rome , lefquels , en 
.vertu de leur prétention à l’infaillibilité , s’arj 
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rogeoiént le privilège de; difpenfer de 'toute "tSïïS 
efpece de devoirs. .& i de préceptes. Toute 1551. 
rAilemagnc ne put voir-, ians le plus grand 
étonaeiiiem.,x|ué Gbacles s’attribuât la même 
prérogative.', On rregarda l’état d’aflervifle-* 
ment' lauquélllEmpire alloi* être réduit y com-» 

HieipJus rigcmreuK & plus intolérable que 
celui des nations les plus efclaves , fi l’empe- 
reur, par un décret arbitraire , pouvoir dif- 
ibudre ces contrats folemnels fur lesquels eft 
fondée la confiance mutuelle qui entretient 
Fanion fociale parmi les hoimmes. 
-rLe’lândgrave,?ayant perdu à la fin tou- 
te efpérance de recouvrer la liberté par le 
confentement de l’empereiir , tâcha de fe la 
procurer par fon adrefie ; mais le plan qu’il 
avoir formé pour tromper fes gardes , fut 
découvert ; on mit à mort tous ceux qui 
furent convaincus > d’avoir voulu favorifer 
fon.évafion , &■ il fut lui- même transféré dans: 
iB'ditadelle de Malines^ où il., fut renfermé 
plus 'étroitement, qu'auparavant. (<*) > 

La même diete fut occupée d’une affaire Projet it 
qui intéreffoit, encore de plus près Tempe- 
reur , & qui; excita également une alarme paffer la 
üniverfellé} parcDÎ .les princes de l’Empire, couronne 
Charles , .qimi^e doué de talensrquileren- 
dbient. propre à copcévoir'& éexéciiterde je fon fils 
grands 'projets:, in’étoit pas en/étaryecom- Philippe. 

er|- . * ' ' *V'. » I;; ' i* \i 

~ I ‘ • _ 

î C<»)' si«id.- 540 . Thuan, Z/i« 6',p. aj4 • 
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SSS me OR Ta déjà obfervé , de foutenir des fuc- 
551. cès extraordinaires; U s’en laiiToit tellement 
enivrer qu’il pafToit alors toutes les bornes 
de la modération , & qu’il tournoit toute 
l’aûivité de fon efprit,vers des objets vaf- 
tes ,,mais chimériques. Tel avoitétéreflFet 
de fa viôoire .fur les confédérés de Smal- 
kalde ; il ne put pas long-temps fe conten- 
ter des grands & folides avantages qu’il re- 
cueillit de cet événement ; & les regardant 
comme des fruits trop peu confidérablesd’un 
fl grand Aiccès , il ne s’étoit propofé rien 
moins que d’établir; dans, toute TAllema- 
goe, runiformité de religion , & de rendre 
defpotique l’autorité Impériale. Ce projet 
étoit brillant fans doute , & bien propre à 
féduire une ame ambitieufe « mais l’exécu- 
tion étoit accompagnée de dangers frappans , 
& lefuccès ne pouvoit qu’être incertain & 
précaire ; cependant» comme les démarches 
qu’il avoit déjà faites. pour arriver à ce' 'but 
avoient toutes été heureufes , fon imagina-, 
tion échauffée par la grandeur de l’entreprifc 
n’y voyoit plus de difficultés , ou les mépri- 
foit. Ce n.’étoit pasaffez de regarder commu 
infaillible le fuccès de fon pian il étoit déjà 
inquiet des moyens de perpétuer dans fa fa-’ 
mille. les acquifitidns importantes qu’il . alloit 
. . . faire,en tranimettant àlafoisà fon fils l’Em- 
pire d’Allemagne , les royaumes d’Efpagne 
& fes Etats d’Italie & des Pays-Bas* Après 
avoir.-Ipng^temps roulé dans fon efprit wtte 



f 

D E Ch À R L'C S-Q U ts T.’ adç 
l'i >îdée (éduifante , fans là communiquer mé- SSSf 

s - me aux 'minières en qui il avoir le plus de 1551* 

'confiance , il avoir fair venir d*£fpagne Phi- 
is -lippe , efpéranr que la préfeUce de fon fils 
3 ^ > lui faciliteroit les moyens de mettre fon pro* 

ii 'jet en exécution. 

i 11 devoit cependant rencontrer de grands ObftaelH 

î , obf^cles , & tels qu’ils euiTent pu arrêter une 
« ambition moins accoutumée que la fienne à 
i - vaincre les diÆoultés. Il avoit eu l’impruden- 
n I ce , en 1 5 3 o , de travailler lui-même à pro> 
a I curer i fon frere Ferdinand , la dignité de 
i - roi des Romains ; il n’y avoit pas d’appa* 

Il ' rence quece prince , qui étoit encore dans 
Il la vigueur de Tâge & qui avoir un fils ado- 
i ' lelbent renonceroit , en faveur d’un neveu, 

J. à refpéraoce d’occuper un' jour le trône Im- 
, ' périal ;; événement que i les infirmités tou- 

51 jours • croiffantes de Charles pouvoient'ren* 

3 ' dre très-prochain. L’empereur ne craignit ce- 

i -pendant pas d’en faire la propofition ; Fer- ' 

J, dinand , malgré fon profond refpeô pour 
K .ifon frere & fa foumifiion à fes volontés dans < 

j. - toute autre circonfiance, l’ayant rejettée d’un 
e 'ton très-abfolu Charles ne fe laifia -point 
à ' décourager 'par. ce refus. Il le fit folliciter par 

, fa fœor Marie , reine dè Hongrie ; à qui Fer- 
I dinand devoit les couronnes de Hongrie & 

' dé' Bohême ; & qui , par fes grands talens , 
joints à un caraâere infinuant Ôt aimable , 

; ' avoit ' pris le plus grand afcehdant fur -fes 

deux frerês. Elle adopta avec chaleur un 
projet qui iendoit fit vifiblement à agranctir 
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''SSS!SB4a; maifc^a: d’Auiricftie ; fld!titwtique>la 
. f 5 5 « . rpoffe$9D a^uel^ d’un <nQUv!ÿL ôtabliüimeDt 
-pourroit fiil^gag^F F«rdin9t}4;à Ce. défifUr' de 
la fucceiHotv au ^tcôae' impérial » . elle lui af- 
•fura que.» pour , le dédommagetidu.lacriltde 
qu’on lui demandoit , l’empereur ' étoit prêt 
. fà.lui; acçordetfodeiÆtats çoofidérables:, & 
■ ■ en particulier du îduQ^te Witteaibeiîg, 
>qui pouvoient êJwe,<onÂfqttés,Cwc différées 
.prétextes. Mais Ferdinand létoit ttop^aottW" 
-deux pour, le laiffer féduirte per i’adreflev& 
les prières de. Maine , jufqu’à (approuver, mn 
plan », qui , du premier rang entre les mo- 
narques de l’Europe., l’auroit abaiffé à celui 
-d’un prince <ubor^u né Sidépebdaotill étoit 
d’-ailjeurs tropjattaçÀé àclea'enüans.pour lés 
jfrtifter , ^par-.qnejifljfiudentftjcsoatdîion , 
des e^érancéis biiiUao/5e$ que letw' na»ffance 
leur éducationdeurfailoient concevoir. • 
Ses ef- Malgré la fermeté inébranlable que montra 
lî’®n»pere«r ne put.fe .réfoud^e 
ces obfta^ ® : abandonner foa projet ; < efpécoit qu’on 
Slei. ^ pourront réjulfir par.un autre moyei»-, ^ticpi’il 
:,neife;roH;^as impoflible, d’engager lesélee- 
( teuBS t â itéyioquef , Je .ptemi^îr ■ Cboiït- qu-’ils 
^avoUntifairfde'Her^ft^^nd ,'OU du. moins à 
-élite , Philippe fec^ndrrsd' desoRo'maâBsi»,. & 
à le déftiner.pour; fuccéder i immédiatetnent 
,à fon •omçle».Ce'f«t,dajiS'€ette. •vue qu’il fe 
, fit iaccompagner par PhiHppe à k diet:e : ^il 
?vottloitrdqnoer-au«!;Aillem3nd§iunenoceafion 
r de cotipcntre le priofce en faveur duquel, il 
-«Ce propQfiHt de foUàciter deürs fuffiag.es » & 
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U employa toutes les reflburces d’adreffe & -^ 55 S 
d'infînuation dont il étoit capable, pour ga< 1551* 
gner les éle£leurs& pour les préparer à rece- 
voir favorablemeat lapropoAtion qu'il avoir 
à leur faire. Mais lorsqu’il prit enfin le parti 
de leur en fairel’ouverture, ils prévirent tous 
en frémifiant les troubles qui en feroient la 
^ fuite. Depuis long-tempsils, avoient reconnu 
l’inconvinient de placer à la tête de l’Em* 
pire un prince fi puiflant & poiTefiTeur de fi 
grands États ; iis prévoyoient qu’en répétant 
la faute qu’ils avoient faite , & en confer- 
vant la couronne Impériale , comme une 
.dignité héréditaire , dans la même famille , 
ils donneroient au fils les moyens de, con- 
tinuer le fyfiême d’opprefllon que le pqre 
.avoir commencé , & de détruire ce qui ref- 
toit encore de fain dans l’antique &refpeâa- 
ble édifice de la confiitution Germanique. 

Le caraélere du prince en faveur de qui cane- 
l’on faifoit cette propofition extraordinaire, p/®j 
la rendoit encore moins agréable aux, Aile- déplaît 
mands., Philippe , quoique dévoré d’un dé- aux AHe- 
fir infatiable de pqiflance , étoit dépourvu 
de tout ce qui p,eyt le concilier la bienveil-'^i •'* 
.lance des homipes. Hautain &; féyere , au ' ' " 
lieu de fe faire de, nouveaux amis , il éloi-,‘ ’ ' 
jgnbit deiuiles partifans les plus anciens & - ; 

les plus dévoués de la maifon d’Autriche ; il 
4 édaignoit de fe dcM^er-la peine -d’apprendve 
la langue d’un peuple fur lequel il.ai'piroit de 
régner , pendant tout je, temps qu'il r^fida 
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"«■MM en Allemagne , il n'eut pas même la corn* 
1551. plaifance de fe plier aux mœurs & aux ufa* 
ges du pays. 11 ToufFroit que leséleâeurs & 
les princes les plus confîdérables reflafTenc 
devant lui la tête découverte , afFeâant tou- 
jours une contenance fîere & réfervée que 
les plus grands empereurs*, & Charles lui- 
même dans fa puifîance & dans fa gloire > 
n'avoient jamais ofé prendre. (<i) • 

' Ferdinand, au contraire , avoir cherché , 
depuis qu’il étolt en Allemagne , à fe ren- 
dre agréable au peuple , en fe conformant 
' à fes mœurs , fans effort & fans affeêla* 

• tion ; Maximilien fon fils , qui étoit né en 
Allemagne, étoit doué des qualités les plus 

'-^aimables, quilerendoient l’idole de fes com- 
■ patriotes , & leur faifoient regarder fon élec- 
- tion à l’Empire comme l’événement -le plus 
‘ ''défirable pouf eux. L'eftime & l’affeftion 

' des Allemands pour ce prince fortifioient la 
L réfolution que leur fuggéroit la faine poli- 

tique , & les déterminèrent à préférer les 
/ vertus populaifes.de Ferdinand & de fon 

• fils à la farouche auftérité de Philippe , que 
l’intérêt he pouvoir' adoucir , & que Fam- 

de renôn- bition même u’avoit- pu lui faire diflimu- 
cer à fon 1 er. Tous les éleéleurs tant eccléfiaftiques 
^'®i*** que féculiers montrèrent une oppofition li 


■J> ^ ^ 1 . 1 ‘ ' . f . r - '1' ' 

gi. Fefdiman Anittxïulich dijffertatio’politUo-hi/' 
Mtrita dcMeÿit pVÎUîtis CaroU VJLipsi 
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forte & û unanime au projet de Tempe- 
reur , que ce prince , malgré la répugnan- 1551. 
ce qu’il avoir à fe défifter de ce qu^ avoir 
une fois entrepris , fut obligé de regarder 
fon {>lan comme impraticable. L’obftination 
déplacée qu’il avoir mife à en pourfuivre 
l’exécution , non-feulement réveilla la jaloq- 
fie des Allemands fur les vues ambitieufes , 
mais ouvrit encore une fource de rivalité 
& de difcorde dans fa propre famille; Fer^ 
dinàtid ,(bnfrere , fut obligé , pour le foin 
de fa propre défenfe « de chercher à fc con- 
cilier les éleâeurs , particuliérement Maur 
rice de Saxe , & de former avec eux des 
liaifons capables d’ôterà Charles toute efpéi- 
rance de reprendre un jour fon projet aveç 
plus de fuccès. L’empereur en même-temps 
renvoya Philippe en Efpagne , pour Ten rap- 
peller lorsqu’un no>uveau plan d’ambition 
rcndroit fa préfence néceflaire. { a ) 

Charles fe voyant déchu des efpéranees Le Papf 
qu’il avoit formées pourTagragdilTement de & Tempe, 
fa famille , & qui avoit fi long-temps oc- 
cupe fon elprit , crut qu u etoit terpps de projet 
tourner toute fon attention à l’exécution d’un recouvrer 
autre projet qui Tintérefloitaufli beaucoup ; ^ 

c’étoit d’établir Tuniformité de religion dans 
FEmpire , en forçant les différens partis d’ac- 
quiefeer aux décifions du concile de Trente. 


. ■ . ■ ■ î y. ■ . I. ■ . 

Cfl)Slèid. 505. Thuan. 180, 158. Mim. dcRibitrt t. 
X , p. *19, a8i> 3 * 4 « Adriani Ijlor, tib. 8 , p 5 Q 7 > iSM» 
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Mais fes domaines étoient fi étendus 8c' 
cette circonftance l’engageoit dans des liai- . 
fons n multipliées , & donnoit lieu à tant 
d’événemens divers , qu’il ne lui'étoit guere ' 
poflible d’appliquer toute fa force à un feul 
objet. La machine qu’il avoir à conduire étoit 
fl vafte & fl compliquée qu’un embarras ou . 
une irrégularité imprévue dans quelque roue 
fubordonnée dérangeoit fouvent le ■ mou* ■ 
vement général , & déconcertoit les réfui* 
tats les plus importans auxquels il s’éfoit 
attendu. Il furvint en effet des circonfiances> 
qui firent naître de nouveaux obftaclesàrexé*) 
cution de fon plan fur la religion. Jules 111 , 
dans les premiers épanchemens de >fa joie 
& de fa reconnoiffance , lors de fon élé« 
vation au trône Pontifical , avoir confirmé 
Oélave Farnefe dans la poffefiion du duché 
de Parme ; mais il ne tarda pas à fe re* 
pentir de fa générofité , & à en apperce- 
voir des conféquences qu’il n’avoit pas pré- 
vues , ou dont il n’avoit pas été touché iorf- 
que le fentiment de fès obligations envers 
la famille de Farnefe étoit encore récent. 
L’empereur avoir toujours confervé Plai- 
fance , & n’avoit pas renoncé à fes pré- 
tentions fur Parme qu’il regardoit comme 
un fief de l’Empire. Gonzague, gouverneur 
de Milan , qui avoit été l’un des princi- 
paux auteurs du meurtre de Pierre-Louis Far- 
nefe , dernier duc de Plaifance , fentant bien 
qu’un tel outrage ne fe pardonneroit jamais , 
avoit juré la ruine d’une maifon qui devoit 
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16 détefter ; il employa tout le crédit que 
fes grands talens & fes longs fervices lui 
donnoient fur l’efprit de l’empereur , à lui 
perfuader de s’emparer de Parme par la for- 
ce des armes. Charles , entraîné par fes follîf 
citations & par le déftr qu’il avoit lui-mê-* 
me de réunir Parme au Milaoès , goûta cet« 
te propofition > & Gonzague , que la phi$ 
légère apparenced’approbationencourageoit; 
commença à raifembler des troupes &àfair 
re d’autres préparatifs pour l’exécution d^ 
fon projet. 

Oélave , averti du danger qui le mena* Oftavf 
çoit , vit la nécefliré de veiller à fa propre 
fûreté, en augmentant la garnifonde facapi- fecpur*4f 
taie & enlevant des foidats pour défendre le la frme» 
relie du pays. Mais comme la modicité de 
fes revenus ne<lui permettoit pas de faire 
des efforts fi difpendieux , il expofa fafftua^ 
lion au pape & implora la proteélion & l’affifr 
tance qu’il avoit droit d’attendre en quair; 
té de vaffal de l’églife. Cependant le mii- 
niûre Impérial avoit déjà prévenu le papo^ 

&en lui exagérant fans ceffe le danger d'p^ 
fenfer l’empereur , & l'imprudence de foutfr 
pir Oâave dans une uAirpation Ù nuifibie 
au faint fiege , il étoit venu à bout de dé*- 
tacher entièrement Jules de la famille d^ 

Farnefe. La requête d’Oâave fut en coae 
féquence reçue très-’fçoidement , & ce pripr 
ce ayant perdu Ferpérance d’obtenir aucun 
Jecours du pape , fut obligé de chercher 
iJÜleiirs I 3 . prptçéfioiî dpiJt il avoit befpin. 

Zi 


Dtgitized by Google 



' 271 Histoire 

B555? Henri II étoit le feul prince qui fût affez 
i(?«i, puiffant pour la lui donner , & il fe trou- 
• ^ voit heureufement dans des circonftances qui 
lui permettoient de goûter une pareille pro- 
pofition. Il venoit de terminer , de la ma- 
niéré qu’il le déllroit , les affaires qu’il né- 
gocioit depuis quelque temps avec les deux 
royaumes de la grande-Bretagne ; affaires 
qui avoient jufqu’alors détourné fon atten- 
tion de celles du continent : il devoit ce 
fuccèSi en partie à la vigueur de fes armes , 
en partie à fon adreffe à tirer avantage des 
’ factions politiques qui déchiroient les deux 
royaumes , & qui mettoient autant de vio« 
Jence & de précipitation dans les démar- 
. chesdes Ecoffois , que de foibleffe & d’in- 
certitude dans celles des Anglois. Il avoit 
obtenu des Anglois des conditions de paix 
favorables aux Ecoffois fes alliés ; il avoit 
déterminé les nobles d’Ecoûe non-feulement 
à ûancer leur jeune reine au dauphin , mais 
encore à la faire paffer en France pour y 
être élevée fous fes yeux ; il avoit enfin re- 
couvré Boulogne & fon territoire , qui 
avoient été conquis par Henri VIII. 

Sa lingue Après avoit fait cesarrangemens fi avan- 
"ru. Mgeux à fa couronne , & s’être délivré avec 
honneur du fardeau de la guerre qu’il fai- 
foit à l’Angleterre , ôcdesfecours qu’il four» 
niffoit aux Ecoffois , Henri fe trouvoit en- 
fin en pleine liberté de pourfuivre les ma- 
fures que lui fuggéroit naturellement fa ja- 
loufie héréditaire contre lapuUfance de l’em- 
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pereur. 11 reçut donc avec plaifir les premie- 
res ouvertures que lui fit Oôave Farnefe ; 1551. 
& TaififTant avec avidité l’occafion qu’on lui 
préfentoit de rentrer en Italie , il conclut fur 
le champ un traité dans lequel il promit de 
foutenir la caufed’Oâave , & de lui four- 
nir tous les recours dont il auroit befoin. 

Cette négociation ne put pas être long-temps 
ignorée du pape , qui , prévoyant les cala- 
mités que produiroitla guerre fi elle fe rallu- 
moit fi près de l’Etat eccléfiafiique , expédia 
aufii-tôt des lettres monitoriales par lefquel- 
les il requéroit Oftave de renoncer à fa nou- 
velle alliance. Oftave ayant refufé de fe con- 
former à cette requifition , Jules prononça , 
peu de temps après , qu’il avoir perdu tout 
droit à fon fief, & lui déclara la guerre 
comme à un valfal défobéilfant & rebelle. 

Mais comme il ne pouvoir pas efpérer de 
triompher, avecfes forces feules, d’un prince 
foutenu par un allié aufii puifiant que le roi 
de France , il eut recours à l’empereur, 
qui , de fon côté , redoutant l’établifTement 
de François dans Parme , donna ordre à 
Gonzague de faire marcher toutes fes trou- 
pes pour féconder le pape. Ainfi les Fran- Les hof- 
çois prirent les armes comme alliés d’Oc* 
tave , & les Impériaux comme proteâeurs 
dufaint fiege ; & tandis que les hoftilités charleifl» 
çommençoient entr’eux , Charles & Henri Henri, 
affeâoient de publier qu’ils refteroient in- 
yipl»blemcnt attachés à la paix de Crép)F. 
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La guerre de Parme ne fut didinguée par 
aucun événement mémorable. Il fe donna 
plufieurs petits combats avec des fuccès di- 
vers : les François ravagèrent une partie du 
territoire eccléfiaftique ; les Impériaux dé- 
vafterent le Parmefan ^ & après avoir com- 
mencé de faire en réglé le üege de Parme, 
ils furent obligés d’abandonner honteufement 
cette entreprife. (a) 

L’aflera- Les mouvemens & les alarmes , que les 
cotfcile eft P*'sp3*’3tifs & Ics opérations de cette guerre 
ïfitardée. occafionnoient en Italie , empêchèrent la plù- 
part des prélats Italiens de fe rendre à Tren- 
te au premier mai , jour fixé pour rafTem» 
blée du concile ; quoique le légat & les non' 
ces du pape yfuffent arrivés , ils furent obli- 
gés de s’ajourner au premier de feptembre , 
dans l’efpérance qu’il s’y trouveroit alors un 
nombre fuffifant de prélats & de doéleurs 
pour commencer avec décence les délibé- 
rations. Il s’y rendit à cette époque environ 
Soixante prélats, pour la plupart de l’Etat ec- 
défiafiique ou d’Efpagne , & un petit nom- 
bre d’Allemands. (h) La fefiion s’ouvrit avec 
les formalités accoutumées , & les peres du 
concile étoient près d’entamer les affaire^ 
lorfque l’abbé de Bellofane parut, &pré« 


[tf] Adriani , Iftor.lih. 8 , p. jroj , ^14 ,jt4. SIetd. 
51 J. Paruta 
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* Tentant des lettres de créance , en qualité 
s I d’ambalTadeur de Henri , demanda audience. .*55** 
i- L’ayant obtenue , il protefta , au nom du roi Henri 

fon maître , contre une affemblée convo- protefte 
i- quée dans des circonftances fi peu conve- ** 

> nables , & lorfqu'une guerre allumée fans. * = 
motifs, par le pape , mettoit les députés de. 

5 l’.églife Gallicane dans l’impoffibilité de fe 
rendre à Trente en lûreté , ou d’y délibérer 
i avec la tranquillité nécelTaire fur les articles 
' de foi 6t de difcipline ; il déclara que fon 
maître ne regarderoit pas cette affemblée 

> comme un concile général & écuménique ,• 

I- mais feulement comme un conventicule par- 
!• ticuHer & partial, {a) Le légat afFeôa de mé- 
i prifer cette proteftation , & les prélats pro- 
, cédèrent , malgré cet incident , à l’examen & 

1 à la décifion des grands -points qui étoient 
t en controverfe fur l’euchariftie , la pénitence 
i. & rextrême onûion. Cependant la démar- 

j cbe du roi de France de voit ébranler nécef- 

fairement l’autorité du concile : les Alle- 
mands ne pouvoient avoir beaucoup d’é> 
c gards pour une affemblée dont la légitimi- 

•i té étoit attaquée , à l’ouverture même de fes 
I Téances , par le fécond monvque delaChré- 

» tienté , & ils n’étoient pasdifpofés à refpec^ 

ter les décifions d’un petit nombre d’hom» 
mes qui s’arrogeoient , fans y être autorv 
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fés , tous les droits appartenans aux repré< 
1551. " fentans de l’églife univerfelle.' 

„ • L’empereur, cependant, s’occupa à met* 

Violentée 't*'® oeuvre toutes les reflources de Ion 
l’empe^ autoVité , pour établir la réputation & la ju> • 
reur con- rifdiéHon du concile. Il avoir eu aflez de cré- 
prote*^* éleôeurs eccléfiaftiques , qui 

tan*. étoient , après le pape , les princes de l’é- 
glife les plus éminens en puiflance & en di- 
gnité , pour les déterminer à affifter en per- 
ibnne au concile, & il avoir obligé plufieurs 
évêques Allemands , d’un rang inférieur , à 
£e rendre eux-mêmes à Trente, ou à y en- 
voyer leurs repréfentans. Il accorda un fauf- 
conduit Impérial aux ambafTadeurs nom- 
més par l’éleôeur de Brandebourg , le duc 
de Wirtemberg & d’autres princes protef- 
tans pour alTiIIer au concile; & il exhorta ces 
princes à y envoyer auiH leurs théologiens 
pour propofer , expliquer & défendre leur 
doârine. Son zèle , en même temps , anti- 
cipa les décrets du concile ; & comme û 
les opinions des proteûans avoient déjà été 
condamnées , il prit ouvertement des me- 
fures pour achever de les anéantir. Dans 
cette vue il fit affembler les miniftresd’Auf- 
bourg ; & après les avoir interrogés furdif- 
férens points de controverfe , il leur enjoi- 
gnit de ne rien enfeigner fur ces articles , 
de contraire aux dogmes de l’églife Ro- 
maine. Ces minifires ayant refufé de fe 
conformer à une requifition fi contraire apx 

jmouvemens 
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mouvement de leur confcience , Charles leur, SHWW 
ordonna de fortir de la ville en trois jours >55** 
fans révéler à perfonne la caufe de leur ban- 
niffement ; il leur défendit de prêcher à l’a- 
venir dans aucun pays IbumiS à la jurif- 
didHon Impériale, & leur fit prêter ferment 
d’obéir fcrupuleufement à ces ordres. Ils ne 
furent pas les feules viélimes de fon zele ; 
le clergé proteftant , dans la plupart des 
villes du cercle de la Souabe , fut traité 
avec la même violence ; en plufieurs en- 
droits , les magiftrats qui s’étoient diftin- 
gués par leur attachement aux nouvelles opi- 
nions , furent deftitués brufquement & fans 
forme judiciaire ; & l’empereur difpofa ar- 
bitrairement de leurs places en faveur des 
plus fanatiques de leurs adverfaires. Le culte 
réformé fut prefqu’entiérement aboli dan» 
toute l’étendue de cette vafte province. Les 
'privilèges anciens des villes libres furent 
violés. Le peuple fut forcé d’aflifter au mi- 
niftere de prêtres , qu’il regardoit avec hor- 
reur comme -des Idolâtres, & à fe fou- 
mettre à la jurifdidlion de magirtrats qu’il 
déteftoit comme des ufurpateurs. {à) ^ 

• -L’empereur ayant , par ces violences, ses ef- 
' manifefté d’une maniéré plus claire qu’il ne fores pour 
i’avoit encore fait , l’intention ou il étoitde 
renverferla conftitution Germanique & d’ex- 
• tirper la religion proteftante , partit pour Inf- 
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478 Histoire- 
pruck , dans le Tirol ; il fixa Ta réfidence 
dans cette ville , qui par fa fituation dans le 
voifinagede Trente & fur les confins de l’I- 
talie , paroifToit une place commode , d’où il 
feroit à portée d’obferver à la fois les opé- 
rations du concile & les progrès de la guer- 
re de Parme , fans ■ perdre de vue ce qui 
pouvoir fe pafTer en Allemagne. (^) 

Cependant le fiege de Magdebourg fe 
continuoit avec des fuccès alternatifs. Lorf- 
que Charles avoit profcrit les bourgeois de 
cette ville & les avoit mis au ban de l'Em- 
pire , il avoit employé en même temps au- 
près des Etats voiÂns les exhortations & l’au- 
torité pour leur faire prendre les armes con- 
tre ces mêmes bourgeois , qu’il traitoit de 
rebelles & d’ennemis communs de l’empi- 
re. Séduit par fes exhortations & fes pro- 
meffes , George de Mecklembourg , frere ca- 
det du duc régnant , prince aâif & ambitieux , 
rafTemblaun nombre conûdérable desfoldats 
de fortune qui avoient accompagné Henri 
de Brunfwick dans fes bifarres expéditions ; 
& quoiqu’il fut lui-même un zélé Luthérien , 
il envahit, les territoires de Magdebourg , 
efpérant mériter par fes fervices, que l’em- 
pereur lui accordât la propriété d’une par- 
tie de ces domaines. Les bourgeois,, qui 
n’étoient pas encore accoutumés à fuppor- 
ter patiemment les calamités de la guerre , 
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firent une fortie pour fauver leurs terres du 
pillage ; ilis attaquèrent le duc de Mecklem- , - - 
bourg avec plus de valeur que de pruden- ’ ' 
ce, & furent reppufles après avoir' perdu 
beaucoup de monde. Mais comme ils étoient 
animés de cet efprit indomptable que don-' 
ne le zele de la religion , joint à l’amour de 
la liberté , loin de fe laiffer décourager par 
ce premier revers , ils fe préparèrent à la 
plus vigoureufe défenfe. Un grand nombre 
de foldats vétérans , qui avoient fervi dans 
les longues guerres de l’empereur & du roi 
de France , ayant offert leurs fervices aux 
afliégés , fous la conduite d’officiers braves 
& expérimentés , les habitans acquirent par 
degrés les connoiffances militaires , & joi- 
gnirent les avantages de la difcipline à l’ac- 
tivité du courage. Le duc de Mecklembourg , 
malgré le premier fuccès qu’il avoit eu fur 
les habitans, n’ofapas invertir une ville très- 
bien fortifiée & défendue par une fi bonne 
garnifon ; il continua de ravager le plat-pays. 

Comme l’efpérance du butin attiroit au Miurice 
camp des affiégeans un grand nombre d’a- prend i« 
venturiers , Maurice de Saxe devint jaloux çotnaan- 
du crédit que pouvoit acquérir un pnnce 
qui avoit à (es ordres un corps de troupes qui fait le 
fl nombreux ; il marcha auffi tôt vers Mag- 
debourg avec (es propres troupes , & prit 
le commandement en chef de toute l’armée : 
c’étoit un honneur auquel fon rang & Tes 
talens , ainfi que la nomination de la diete , 
lui donnoient un droit incontertable. Avec 
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ces deux corps réunis , il invertît la ville fi£ 
* 55 ** commença le rtege en réglé. Tandis qu’il 
fe £aifoit auprès de Charles Un mérite de 
cette expédition & de fon zele à exécuter le 
décret Impérial , il s’expofâ eiicore une fois 
aux cenfures & aux malédiéHons du parti , 
dont ilpartageoitlesfentimens fur la religion. 
Cependant les approches de la place fe fai- 
foient lentement ; la garnifon troubloit les 
artiégeans par de fréquentes forties , dans 
l'une defquelles le duc de Mecklembourg fut 
fait prifonnier; elle détruifoità mefure leurs 
ouvrages & enlevoit des foldats dans les 
portes avancés. Les bourgeois de Magde- 
bourg y animés par les difcours de leurs paf- 
teurs , & les foldats de la garnifon , encou- 
ragés par l’exemple de leurs officiers , fup- 
portoient fans murmurer toutes les fatigues 
du rtege & fe défendoient toujours avec le 
même zele qu’ils avoient montré d’abord ; 
d’un autre côté les foldats des affîégeans fe 
relâchoient au contraire de leur ardeur , & 
murmuroient de tout ce qu’ils étoient obli- 
gés de fouffrir dans un fervice qui leur dé- 
plaifoit ils fe fouleverent même plurteurs 
fois en demandant ce qui leur étoit dû de 
leur folde , qu’on n’avoit pu leur payer de- 
puis quelque-temps , parce que les Allemands 
ne contribuoient qu’avec répugnance aux 
dépenfes de cette guerrg. (a) Maurice avoit 
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d’ailleurs des motifs particuliers & qu’il n’o- 
foir pas encore avouer, pour ne pas pouf- 1551. 
fer Je fiege avec vigueur ; il aimoit encore 
mieux refter à la tête d’une àrmée , expofê 
à toutes les imputations auxquelles la len- 
teur de fes opérations donnoit lieu , que de 
précipiter une conquête qui , en ajoutant 
quelque chofe à fa gloire , l’auroit rais dans 
la nécelîité de licencier fes troupes. 

Cependant les habitans commençolent à La vîlte 
foufFiir les horreurs de la difette ; Maurice ^ 

fe voyant dans rimpofllbilité de prolonger 
davantage le fiege, fans donnera l’empereur 
des foupçons qui auroient déconcerté toutes 
fes mef^ures , il conclut à la fin un traité 
de capitulation avec la ville , aux conditions 
fuivantes : Que les habitans imploreroient j nov*m 
avec foumiffion la clémence de l’empereur; 
qu’à l’avenir ils ne prendroient point les ar- 
mes , & n’entreroient dans aucune alliance 
contre la maifon d’Autriche ; qu’ils recon- 
noîtroient l’autorité de la chambre Impé- 
riale; qu’ils fe conformeroient aux décrets 
de la diete d’Ausbourg fur la religion; que 
les nouvelles fortifications, qui avoient été 
ajoutées à la place , feroient démolies ; qu’ils 
‘ paieroient une amende de cinquante mille 
couronnes ; qu’ils livreroient à l’empereiir 
' douze pièces d’artillerie ; enfin qu’ils donne- 
roient la liberté fans rançon au duc de 
' Mecklembourg & à tous les autres prifon- 
• niers. I,.e lendemain la garnifon fortitde la 
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~ ~ll: ville i & Maurice en prit poffeffion avec 
1551. toute la pompe militaire. 

Vues de Avant que Ks articles de la capitulation 
Miwrice fuflfent entièrement convenus, Maurice avoit 
tirconf-** plufieurs conférences avec Albert, comte 
wr.ccf. de Mansfeldt , qui avoit le principal com- 
mandement à Magdebourg , & avec le com- 
te Heideck , officier qui avoit fervi avec 
beaucoup de diflinôion dans les troupes de 
la ligue de Smalkalde , que l’empereur avoit 
profcrit à caufe de Ibn zele pour la caufe 
proteftante , & que Maurice avoit fecréte- 
ment engagé à fon fervice & admis dans 
fa confiance la plus infime. 11 leur commua , 
niqua un plan, qui depuis long- temps oc- 
cupoit fon efprit , & dont le but étoit de 
. procurer la liberté au landgrave , fon beau- 
pere , de rétablir les privilèges du corps Ger- 
manique, & de mettre des bornes aux dan- 
gereufes ufurpations de la puiffance Impériale. 
Après les avoir confultés fur les mefures 
qu’il feroit nécelTaire de prendre pour aflu- 
rer le fuccès d’une entreprife fi périlleufe » 
il donna à Mansfeldt des affurances fecret- 
tes que les fortifications de Magdebourg ne 
feroient point détruites, & que les habitans 
ne feroient ni troublés dans l’exercice de 
leur religion , ni privés d’aucune de leurs 
anciennes immunités. Afin d’engager plus 
fûrement Maurice , par fon propre intérêt , 
à remplir ces promeffes , le fenat de Magde- 
bourg rélut pour fon Burgrave; dignité qui 
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de Charlïs-Quint. 
avolt anciennement appartenu à la maifon 
éleftorale de Saxe , & qui lui donnoit une 55 
jurifdiftion très-étendue , tant dans la ville 

que dans le territoire, (a) 

Ainfi les bourgeois de Magdebourg , apres Arantt- 
avoir foutenu un fiege d’une année v 

après avoir combattu 'pour leur liberté & 
civile & religieufe ,'avec une -intrépidité dations 
digne de la caufe qu’ils défendoiertt , furent 
enfin affez heureux pour conclure un traite 
qui les laiffa dans un me'flleur état que ceux debourg. 
de leurs compatriotes , <pii , par timidité & 
par défaut d’efprit patriotique , s*étoient fou- 
rnis fi baffement à l’empereur. Mais tandis 
qu’une grande partie de l’Allemagne applaii- 
diffoit au courage des ’Magdebourgeois , & 
fe réjouilToit de les Voir échappés k la def- 
truélion dont ils avoient été menacés, tout 
le monde admira ' l’habileté de Maurice dans 
la conduite de' fa' négociation avec-' eux , & 
l’adreffe avec laquelle il avoit fu tourner 
chaque événement à fon av antage. On voyoit 
avec étontrement qu’après avoir fait éprouver 
aux habitans de Magdebourg , pendant plu- 
fieursmois, toutes leshorreurs^déla güerre, 
il étoit à la fin , • par une éleélion volon- 
taire, revêtu de Tautotité fuprême dans cette 
même ville qu’il venoit d’alfiéger , &<qu’a- 

• P ■ 1 I i - « I . - -J 

' (a) Sléid. 5*8. Thiian.176. Ohftdîdttis 
hvg. àeftripu p<r Pf^clmiorum . , ap Scar 4 , 

t, 2 > pt ftSt 
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a84 Histoire 
- - près avoir été fi long- temps l’objet de leurs 
*55** déclamations & de leurs fatyres , comme 
apofiat & ennemi de la religion qu’il pro- 
feflbit, ces mêmes habitans paroiflbientmet- 
. • tre une confiance fans bornes dans fon zele 
& dans fa bienveillance. Ça) En même- temps 
les articles publics du traité de capitulation 
étoient fi exaâement conformes à ceux que 
l’empereur lui-même avoit accordés aux 
autres villes proteftantes, & Maurice fut fi 
bien foire valoir le mérite d’avoir réduit une 
place qui s’étoit défendue avec tant d’opiniâ- 
treté , que Charles , loin de foupçonner ni 
fraude ni collufion dans les conditions du 
traité , le ratifia fans héfiter & releva les 
Magdebourgeois de Ja fentençe de ban qui 
àvoit été prononcée contr’eux., ^ / 

Expé- La feule difficulté qui pouvoir encoreem- 
barralTer .Maurice ,.)ic’étoit de tenir raffemT 
pour tenir t>lées Ics vieilles troupes qui avoient fervi 
unearnide fous lui, & Celles qui avoient été employées 
fu» pied, à Ja défenfe de la place. Il imagina , pour 
y réuffir , un expédient d’une adreffe fingu- 
liere. Ses projets contre l’empereur n’éroient 
pas encore aflez . mûrs pour qu’il ofât les 
faire connoître & ti availler ouvertement à les 
naettre en exécution. L’hiver qui approchoit 
ne lui permettoit pas d’entrer fur le champ 
en campagne. Il craignoit de donner une alar- 
jtne prématurée à l’empereur , en retenant 

■i**' '■ 

(a) Arnôlo. rita Mauri{* ft X rP* 

V . « * - , 
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DE Charles-Quint. i8ç 
à fa folde un corps fi confidérable jufqu’à 
ce que le temps des opérations militai- 
res fût revenu avec le printemps. Dès que 
Magdebourg lui eut ouvert fes portes , 
il permit à fes foldats Saxons de retourner 
chez eux ; comme c’étoient fes fujets , il 
étoit bien fur de leur faire reprendre les ar- 
mes & de les ralTembler quand il en au- 
roit befoin ; il paya , en même-temps , une 
partie de ce qui étoit dû aux troupes mer- 
cenaires qui avoienqfuivi fes étendards , auffi- 
bien qu’aux foldats qui avoient fervi dans la 
garnifon ; & après les avoir relevés de leur fer- 
ment de fidélité , il les licencia. Mais au mo- 
ment où il leur donna leur congé , George , 
duc de Meçklembourg, qui venoit d’être mis 
en liberté, offrit de reprendre ces- mêmes 
troupes à'fon fervice & de fe rendre cau- 
tion pour le paiement de ce qui leur étoit 
encore dû. Ces aventuriers , accoutumés à 
changer fouvent de maître , acceptèrent fans 
peine la propofition ; ainfi les mêmes trou- 
pes refterent unies & prêtes à marcher par- 
tout où Maurice les appelleroit ; tandis que 
l’empereur trompé par cet artifice , & ima- 
ginant que le duc de Mecklembourg ne les 
avoit engagées que pour foutenir., par la 
force des armes , fes prétentions fur une par- 
tie des Etats de fon frere, vit tout cet ar- 
rangement d’un oeil très - indifférent, (d) 


(a> Thuan. 178. Strur. coip. hift. ,g<rm, 4 ri\old> 
vita MaurUt Mtnkcoi It % ) P- 
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^55!^ Après avoir hafardé des démarches fi tC- 
*55 fentielles pour l’exécution de fes projets , 
Adreffe '^^uloit empêcher l’empereur 

avec la- démêler l’objet , & prévenir les foup- 
quelle çons qu’elles pouvoient lui infpirer , fentit 
«cliie*7e$*^ néceffité d’employer quelque nouvel ar- 
vues à pour fixer ailleurs l’attention de ce 

l'empe- prince & pour le confirmer dans Ta fécu- 
reur, rité. H fçavoit que le principal objet qui 
occupoit l’empereur , c’étoit d’engager les 
Etats proteftans d’^Allemagne à reconnoître 
l’autorité du concile de Trente & à y 
envoyer des ambalTadeurs en leur propre 
nom, ainfi que des députés de leurs égli- 
fes refpeftives. Maurice fçût mettre à pro- 
fit ces difpofitions de Charles pour l’amu- 
fer & le tromper. 11 aifeéhi le plus grand 
zele pour fatisfàire les defirs de l’empereut 
à cet égard; il nomma 'des à'mbaffadeurs 
qu’il autorifa à fe rendre au Concile ‘ ; il 
chargea Melanôhon & quelques - uns des 
théologiens les plus diftingués de fa com- 
munion , de préparer une confelfion de foi 
Si de la propofer à cette aflemblée. A fon 
exemple '& probablement en cônféquencc 
de fes follicitations , le 'duc de Wirtemberg, 
la ville 'de Strasbourg & d’autres Etats pro- 
teftans’ nommèrent des ambaffadeurs & des 
théologiens pour affifter au concile, lis s’a- 
dreflerent tous à l’empereur pour avoir fon 
fauf-conduit qu’ils' obtinrent dans la for- 
me la plus authentique : c’en étoit affez 
pour la fûreté des ambafiadeurs qui fe mirent 
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de Ch arles-Quint. aS? . ^ 
en route furie champ; mais les theolo^ens 
proteftans demandèrent pour eux un laut- 
Conduit particulier du concile meme. Le 
deftin de Jean Hus & de Jerome de Pra- 
gue que le concile de Conftance , dans 
le fiecle précédent , avoit condamnes aux 
flammes , fans égard pour le fauf conduit 
impérial dont ils étoient munis , 
cette précaution prudente &même neceffaire. 

Mais comme le .pape étoit aufli occupé à 
empêcher que les théologiens proteftans eu - 
fent la liberté de parler dans le concile , 
que Charles avoit été ardent à leur faire 
foUiciter cette même liberté , le légat vint 
à bout , par des promeffes & par des me- 
naces , d’engager les peres du concile à rfr 
fufcr d’expédier un fauf-conduit dans la même 
forme que celui qui avoit été accordé pw le 
concile de Bâle aux partifans de Jean Hus. 

Les proteftans , de leur côté , infiftoient pour 
qu’on copiât exaftement les termes de cet 
aéie ; & les miniftres Impériaux mterpofe- 
rent leur médiation pour qu’on les fatisRt à 
cet égard. On propofa des changemens dans 
la forme ; on fuggéra des expédiens ; on fit 
•des proteftations &des contre-proteftations; 
le légat & fes affociés tâchoient d arriver à 
leur but par l’artifice & la chicane ; les pto^®f" 
tans foutenoient leurs avis avec fermete& 
obftination. L’empereur recevoir à Infpruck 
le détail de tout ce qui fe paffoit à Trente : 

• ce prince , entraîné par un excès dezele ou 
de confiance dans îbn habileté « tenta de 
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concilier les partis oppofés; mais il fe troa- 
.15^1. va engagé dans un labyrinthe de négociations 
interminables. Toutes ces intrigues favori- 
foient cependant les vues de Maurice ÿ tan- 
dis qu’elles abforboient tous les momens de 
l’empereur & qu’elles détournoient fon atten- 
tion de tout autre objet , l’éleâeur eut le 
loifir de laiffer mûrir fon plan , de former 
fes brigues & d’achever fes préparatifs avant 
de lever le mafque & de frapper le grand 
coup qu’il méditoit depuis fi long-temps, (a) 
AfFaîres, Mais avant que d’entrer dans ces détails , 
«le Hon- il eft néceffaire de parler d’une révolution 
*"** nouvelle qui fe fit en Hongrie , & qui ne 
contribua pas peu aux effets extraordinaires 
que produifirent les opérations de Maurice, 
Lorfqu’en 1541 » Soliman , par un firatagè- 
me plus convenable à, la baffe & infidieufe 
politique d’un petit ufUrpateur, qu’à la ma- 
gnanimité d’un puiffant conquérant , priva 
le jeune roi de Hongrie des domaines que 
fon pere lui avoit laiffés , il accorda à ce 
prince infortuné la Tranfilvanie, province 
qui faifoit partie de/on héritage paternel; il 
lui permit de conferverle titre de roi , quoi- 
que ce ne fût plus qu’un vain nom ; & il 
confia le gouvernement de la Tranfilvanie, 
avec le foin d’élever le jeune prince , à la 
reine & à Martinuzzi, évêque de 'Waradin ; 


(a] Sleid. fit , 529. Ft«>Paolo > > 3;l. Thuao< - 
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lé feu roi avoir défigné ce prélat pour être 
tuteur de fon fils & régent de fes Etats, *55** 
dans un temps où ces deux emplois étoient 
d’une bien plus grande importance. Ce par- 
tage d’autorité excita , dans une petite prin- 
cipauté , les mêmes difientions qu’il auroit 
pu faire naître dans un grand royaume ; une 
jeune reine, ambitieufe & capable de gou- 
verner, & un prélat fier & non moins ambi- 
tieux , ie difputerentàqui auroit la plus gran- 
de influence dans l’adminiftration.Tous deux 
avoient leur parti dans la noblefle , & les 
grands talens de Martinuzzi commençoient 
à lui donner l’afcendant', lorfqu’Ifabelle tour- 
na contre lui-même les artifices dont il fe fer- 
voit , & follicita la proteftion des Turcs. 

Les pachas voifins , jaloux du pouvoir & Martî- 
du crédit de l’évêque , promirent volontiers nuzai fa- 
à la reine le fecours qu’elle demandoit ; & 
ils auroient bientôt obligé Martinuzzi d’a- fion*"”de 
bandonner la direâion des affaires , fi fon FerdU 
ambition , fertile en expédiens , ne lui avoit 
pas fuggéré un nouveau moyen qui tendoit 
non-feulement à conferver , mais encore à 
étendre fon autorité. U fit un accommode- 
iment avec la reine, par la médiation de quel- 
ques nobles qui craignoient de voir leur pa- 
trie livrée aux calamités d’une guerre civi- 
le; en même- temps il dépêcha fecrétement 
un de fes confidens à Vienne , & entama 
une négociation avec Ferdinand. Comme il 
n’étoit pas difficile de perfuader à ce prince 
que le même homme dont l’inimitié & les 
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K - intrigues l’ayoient chaffé d’une partie de fes. 

1551. Etats de Hongrie, pourroit également lui 
fervir à.recouvrer ce qu’il avoit perdu , ce 
prince reçut avec joie les pretmeres ouver- 
tures d’un racommodement. Martinuzzi lui., 
préfenta des avantages fi. confidérables & 
s’engagea avec tant de confiance à faire pren- 
dre les armes , en fa faveur , aux nobles les 
plus puliTans de la Hongrie , que Ferdinand , 
malgré la treve qu’il avoit conclue avec So- 
liman , promit d’entrer à main armée dans 
la Tranfilvanie. Les troupes deftinéesàcette 
expédition étoient compofées de vieux fol- 
dats Allemands & Efpagnols ; le comman- 
dement en fut donné à Cafialdo , marquis 
de Piadena , officier formé par le fameux 
marquis de Pefcaire, à qui il reffembloit 
finguliérement tant par fon génie entrepre- 
nant dans les affaires, que par fes grands 
talens dans l’art de la guerre. Cette ar- 
mée, moins redoutable par le nombre que 
par la difcipline des foldats & l’hab'.leté 
du général , fut puiffamment fécondée par 
Martinuzzi & par les Hongrois de fon parti. 
Le Sultan étoit alors à la tête de fon ar- 
mée fur les frontières de la Perfe; les pa- 
chas Turcs n’étant pas en état de donner à 
la reine des fecours auffi puiffans & aufli ef- 
ficaces que l’état de fes affaires l'exigeoit , 
elle fentit bientôt qu’elle ne pourroit pas . 
conferyer long- temps l’autorité de régente , 
& commença même à défcfpérer de la fu- 
reté de fon fiJs. . 
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Martinuzzi ne laiffa pas échapper une oc- 
cafion fi favorable de parvenir à fon but : ï55f* 
lorfqu’il vit Ifabelle dans cet état de découra* succè* 
gement , U halarda de lui faire une propofi- f 
tion qu’en tout autre temps elle auroit re- “*** 
jettée avec mépris. U lui repréfentarimpoffi- 
bilité où elle étoit de réfifter aux armes vic- 
torieufes de Ferdinand ; il lui fit voir que * 
quand les Turcs la mettroient en état de s’y 
oppofer avec fuccès , fa fituation n’en feroic 
pas meilleure , & qu'elle ne pourroit pas les 
regarder comme des libérateurs , mais com- 
me des maîtres aux ordres defquels elle fe- 
roit obligée de fe foumettre ; il la conjura , 
par ce qu’elle devoir à fa dignité , à la fu- 
reté de fon fils , & au repos de la Ghrétiea- 
té , de céder la Tranfilvanie à Ferdinand , 

& de lui façrifier les prétentions de fon fils 
Air Ht couronne de Hongrie , plutôt que de 
voir l’une & l’autre la proie des ennemis 
invétérés de la rel'gion Chrétienne. Il pro- 
mit, en même- temps, au nom deFerdinand, 
un dédommagement pour elle & pour fon 
Als , proportionné à leur rang & à la valeur de 

■ ce qu’ils dévoient facrifier. Ifabelle, fe voyant 
abandonnée par quelques-uns de fes partifans , 
fe défiant de quelques autres , privée d’amis 

■ & environnée des troupes de Caflaldo & de 
Martinuzzi , foufcrivit , quoiqu’avec la plus 
grande répugnance , à des conditions A du- 
res. En conféquence , elle livra les places 
fortes qui étoient encore en fa difpofition ; 

. elle remit tçutes les marques de la royauté , 
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& particuliérement une couronne d’or , qui , 
.1551. félon une tradition des Hongrois, étoit def- 
cendue du ciel, & conféroit à celui qui la 
portoit un droit inconteftable au trône. Com- 
me elle ne put pas fe réfoudre à relier au 
rang d’une perfonne privée , dans un pays 
où elle avoit auparavant exercé la puilfance 
fouveraine , elle partit , fur le champ , avec 
fon fils , pour aller en Siléfie prendre polTef- 
fion des principautés d’Oppelen & de Ra- 
tibor ; Ferdinand avoit promis d’accorder 
au jeune prince l’inveftituré de ces deux 
principautés , & une de fes filles en mariage. 

Marti- , La réfignation du jeune roi étant publiée , 
nommé* Martinuzzi, & à fon exemple , le relie des 
gouver- nobles deTranfilvanie prêtèrent ferment de 
neur _ à Ferdinand , qui , de fon côté , pour 

jeconnoître le zele & le fuccès avec lequel ce 
me ^ deprélat l’avoit fervi , alFefta de le dillinguer 
Hongrie par tous lés témoignages pofllbles de fa- 
?oùmffe°'à'^®“'* ^ confiance. Il le nomma gouver- 
Ferdi- neur de Tranfilvanie avec une autorité pref- 
que illimitée ; il ordonna à Callaldo de dé- 
férer en tout à fes avis & à fes volontés ; il 
ajouta de nouveaux appointemens aux re- 
• venus confidérables dont il jouilToit déjà ; 
il lui donna l’archevêché de Gran , & ob- 
tint du pape qii’il feroit fait cardinal. Toute 
cette oftentation de bienveillance n’étoit ce- 


pendant rien moins que fincere , & ne fer- 
voit qu'à cacher des fentimens entièrement 
oppofés. Ferdinand craignoit les talens de 
Màrtînuzzi & fe défioit de fa fidélité; il pré- 

voyoit 
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voyoit que ce prélat , dont le crédit avoit 
été alTez puilTant pour faire échouer toutes 15 J<« 
les tentatives qu’on avoit faites jufqu’alors 
pour limiter & pour abolir les privilèges 
exhorbitans de la nobleffe Hongroife , pré-» 
féreroit en toute occafion le rôle de défen* 
feur des libertés de fon pays , à celui d’un 
vice- roi dévoué aux volontés de fon fou-» 
verain. 

Ferdinand chargea , en fecret , Caftaldo 
d’obferver tous les mouvemens de Marti- nandcom, 
nuzzi , de fe défier de fes deffeins , & de ^ 

traverfer toutes fes mefures } mais foit que 
le prélat ne s’apperçût point que Caftaldo feins 
étoit l’efpion de fes démarches , foit qu’il 
méprifât les artifices infidieux de Ferdinand, 
il prit la direéfion de la guerre contre les 
Turcs avec le [ton d’autorité qui lui étoit 
propre , & la conduifit avec beaucoup de 
nobleffe & non moins de fuccès. Il reprit 
quelques villes dont les infidèles s’étoient 
emparés , & fit échouer les entreprifes qu’ils 
formèrent fur d’autres places; il établit l’au- 
torité de Ferdinand non-feulement dans la 
Tranfilvanie , mais encore dans le Bannat de 
Témefwarôfdans plufieurs des pays voifins. 

Dans la conduite de ces opérations il étoit 
fouvent d’une opinion contraire à celle de 
Caffaldo & de fes officiers ; il traitoit les 
prifonniers Turcs avec un degré d’humanité 
& même de générofité que Caftaldo con- 
. damnoit hautement, Cette conduite fut 
Tmi Ft B II 
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préfemée à Vienne comme un artifice de* 
1551. Martinuzzi pour fe ménager l’amitié des in< 
fideles , dans la vue de s’aflurer deleurpro- 
teéHcn pour fe mettre en état dans la fuite 
de Te rendre tout-à-fait indépendant du fou* 
verain qu’il reconnoifToit alors.Quoique Mar> 

, - tinuzzi alléguât , pour jufiifier fa conduite , 
qu’il feroiî contraire à la bonne politique d’ir* 
riter , par des cruautés inutiles 3 un ennemi 
toujours ardent à fe venger , les accufations 
de Cafialdo n’en firent pas moins une for> 
te impreffion fur l’efprit de Ferdinand , déjà 
prévenu contre le prélat , & d’autant plus 
jaloux de tout ce qui pouvoit ébranler fon 
autorité en Hongrie , qu’il fçavoit combien 
elle étoit précaire & mal afîurée. Cafialdo 
confîratoir & fortifioit ces foupçons par les 
avis qu’il faifoit pafTer continuellement aux 
confidens du roi à Vienne ; il empoifonnoit 
les démarches innocentes de Martinuzzi, 
& préfentoit celles qui étoient équivoques 
fous le côté le plus défavorable ; il lui impu- 
toit des delTeins qu’il n’avoit jamais formés , 
& l’accufoit de crimes dont il n’étoit point 
coupable; il parvint enfin par ces manœu- 
vres à convaincre ^Ferdinand qu’il ne pour- 
roit confer ver la couronne de Hongrie , qu’en 
fe débarra fTant de cet ambitieux prélat. Mais 
Ferd'mand convaincu ^ qu’il feroit dangereux 
’ de procéder fuivant le cours ordinaire de 
la juflice , contre un fujet aflez puifTant pour 
être en état de défier fon fbuverain , prit 
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le parti d’employer la violence pour obtenir 
la fatisfaéHon que la loi ne pouvoît lui pro- 1 55‘ii, 
curer. 

Il ordonna , en conféquence , à Caftaldo Marti* 
de le défaire de Martinuzzi , & Caftaldo 
fe chargea volontiers de cet abominable of-p„ ^,5^, 
fice ; il communiqua fon deftein à quelques de 
ofHciers Italiens & Efpagnols dignes de fa*«n^» 
confiance , & concerta avec eux les moyens 
' de Texécuter : ils entrèrent un jour de grand 
matin dans l’appartement de Martinuzzi » 
fous prétexte de lui préfenter quelques dépê- 
ches qu’il étoit important d’expédier fur le 
champ à Vienne. Tandis qu’il Hfoit avec 
«attention un écrit, un des conjurés le frappa 
d’un coup de poignard à la gorge. Le coup 
n’étoit pas mortel; Martinuzzi fe retour- 
nant avec l’intrépidité qui lui étoit naturel- 
le , fe jetta fur raflaffin & le renverfa à 
fes pieds ; mais les autres conjurés fe pré- 
cipitant fur lui , ce vieillard feul & défar- 
mé ne put réfifter long-temps à un coth- 
bat fl inégal , & tomba bientôt percé de 
cent coups de poignards. Les peuples de 
la Tranfilvanie , contenus par la préfence 
des troupes étrangères , n’oferent prendre 
les armes pour venger la mort d’un pré- 
lat qui avoit été fi long-temps l’objet de 
leur vénération & de leur amour. Ils par- 
lerent, cependant, de ce meurtre avec exé- cet affaf. 
cration ; ils fe récrièrent hautement contre 
Ferdinand , qui , malgré la reconnoiftance 
qu’il d^vpit i des fervices récens 8( iift, 

Bbî , 


Digitized by Google 



• H I s T O I R £ - 
portans , & le refpeâ que méritoit un 
I S 5 * • raftere regardé pa^ les chrétiens comme iit- 
violable & facré , n’avoit pas craint de ver- 
fer le fang d’un homme dont le feul crime 
étoit fon attachement à fa patrie. Les no- 
bles , déteftant la jaloufe & cruelle politi- 
que d’un cœur qui , fur des foupçons fans 
preuves & fans vraifemblance , faifoit égor- 
ger par des affadins un homme aufiî con- 
fidérable par fon mérite que par fon rang , 
fe retirèrent dans leurs terres , ou s’ils refie- 
rent dans l’armée Autrichienne , ils ne fer- 
virent qu’avec répugnance & avec froideur- 
LesT urcs encouragés au contraire par la mort 
d’un ennemi dont ils redoutoient les talens , 
fe préparèrent à renouveller les hoflilitésau 
commencement du printemps ; ainfi au lieu 
de la fûreté que Ferdinand avoir efpérée de 
fe procurer par la mort de Martinuzzi » il 
vit fes Etats de Hongrie à la veille d’être 
attaqués avec plus de vigueur & défendus 
avec moins de zele qu’auparavant. (a) 
Maurice Cependant , Maurice ayant concerté tou- 
foUicite tes fes intrigues » & prefque achevé tous fes 
la protec- préparatifs , étoit fur le point de mettre fes 
roi de projets au grand jour , & de commencer les 
¥rance. hoflilités contre l’empereur. Son premier 
foin f après avoir pris cette réfolution , fut 


(a) Sleid, jjj.Thuan./jJ.ç, p. io9,5’f. IftuanhafB, 
regn. hunf. lik. i6. p. 1S9. McWt. dtRihitr , t, 2 > 

p. 871, Naulu comitU hift.lih, 4 > Qic. 
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de rejetter cette étroite & fuperftitieufe po- 
litique qui avoit fait éviter aux confédérés, *55** 
de Smalkalde toute efpece de liaifon avecles 
étrangers. Il avoir vu combien cette maxi- 
me avoit été funefte à leur caufe ; inftruit 
par leur faute , il eut autant d’empreffement 
de folliciter la proteélion de Henri 11 , que 
les confédérés en avoient montré à repouf- 
fer l’interpofition de François I. Heureufe- 
ment pour Alaurice -, il trouva Henri très- 
difpofé à fe prêter aux premières ouvertu- 
res qu’il lui fit , & en état de mettre en 
mouvement toutes les forces de la monar- 
chie Françoife. Henri, depuis long- temps, 
obfervoit avec jaloufie le progrès des armes 
de l’empereur ; il brûloir d’eflayer fes for- 
ces contre cet ennemi de la France , & de 
fe fignaler par une rivalité qui avoit fait la 
gloire du régné de fon pere. 11 avoit pro- 
fité de la première occafion qu’il avoir eue 
de traverfer les projets de Charles , en pre- 
- nant le duc de Parme fous fa proteélion , 

& les hoftilités étoient déjà commencées , 
non - feulement dans le duché de Parme , 
mais encore dans le Piémont. Après avoir 
terminé la guerre avec l’Angleterre , par 
une paix aufll avantageufe pour lui-même , 
qu’honorable pour les Ecoffois fes alliés, U 
vit que la nobleffe Françoife étoit impa- 
tiente de déployer fon courage inquiet & 
entreprenant fur un théâtre plus brillant que 
celui de Parme ou de Piémont. 

Jean de Fienne , évêque de Bayonne \ 
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qu’Henri avoir envoyé en Allemagne , fous 
»55** prétexte d’y lever des troupes deftinées à 
Son trai-f^rvir en Italie , fut autorifé à conclure un 
té avec traité en forme avec Maurice & Tes alTo* 
Henri. Comme un roi de France n’auroit pu 

décemment s’engager à défendre l’églife 
protellante , les objets de controverfe , quel- 
que part qu’ils puiTent avoir au traité , ne 
furent mentionnés dans aucun des articles. 
Suivant ce traité les intérêts de la religion 
étoient abandonnés entièrement à la difpo- 
fition de la divine providence ; les feuls 
motifs allégués pour former cette confédé- 
ration contre Charles , étoient de procurer 
la liberté au landgrave , & de prévenir le 
- renverfement de l’ancienne conftitution & 
des loix de l’empire Germanique. Pour rem- 
plir ces deux objets , il fut convenu que 
, toutes les parties contraâantes déclareroient 
en même-temps la guerre à l’empereur ; 
qu’on ne pourroit conclure ni paix ni trê- 
ve fans le confentement commun de tous 
les confédérés , & fans que chacun d’ei>x 
y fût compris ; qu’afin de prévenir les in- 
convénients de l’anarchie & des prétentions 
au partage du commandement y Maurice fe* 
roit déclaré chef de la confédération , avec 
une autorité abfolue dans toutes les affai- 
res militaires; que Maurice & fes afTociés 
mettroient en campagne fept mille hommes 
de Cavalerie avec un nombre proportionné 
d’infanterie 5 que pour fournir à la fûbfif- 
tance de cette armée , pendant les trois 
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premiers mois de ia guerre , Henri donne- 
roit deux cent quarante mille couronnes , & ^ 5 5 
enfuite foixante mille couronnes par mois, 
tant que l’armée feroit en campagne ; qu’Hen- 
ri attaqueroit l’empereur du côté de la Lor- 
raine , avec une armée puifTante; enfin que 
fl l’on jugeoit à propos d’élire un nouvel 
empereur , le choix nepourroit tomber que 
fur celui qu’agréeroit le roi de France. («) 

Ce traité fut conclu le premier oôobre , 
quelque temps avant la prife de Magde- 
bourg , & les négociations préliminaires fu- 
rent conduites avec unfi profond fecret , que 
de tous les princes qui y accédèrent enfui- 
te , il n’y en eut que deux à qui Maurice 
en fit confidence ; ce furent Jean Albert , 
duc régnant de Mecklembourg , & Guillau- 
me deHeffe,'fils ainé du landgrave. La ligue 
elle-même refta fi foigneufement & fi heu- 
reufement cachée , que l’empereur & fes mi- 
nières ne paroifTent pas en avoir eu le moin- 
dre foupçon. 

Maurice , dont l’aéHvité s’exerçoit à cher- u 
cher de toutes parts de nouveaux fecours , cite le fe- 
s’adrefTa à Edouard VI , roi d’Angleterre , & 
lui demanda, un fubfide de quatre cent mil- ro: 
■le couronnes pour le foutien d’une confé- d’Angle- 
-dération> formée pour la défenfe de la reli- 
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gion proteftante ; mais les faâions qui ré- 
1551. gnoient à la cour d’Angleterre pendant la 
minorité de ce prince, &qui ôtoient aucon- 
feil & aux armes de la nation leur vigueur ac- 
coutumée , nelailToient aux minières Anglois 
ni le temps ni le défir de s’occuper des affai- 
res étrangères ;& Maurice ne put obtenir le 
fecours qu’il devoir attendre de leur zele pour 
la réformation, (a) 

Maurice Maurice , affuré de la proteâion d’un 
demande monarque aufli puiflant que Henri II , pro- 
*"^°'^*fois confiance , mais avec une égale 

la liberté circoRfpeâion , à l’exécution de Ton plan, 
du land- 11 jugea qu’il étoit ncceflaire de faire en- 
grave, core un effort pour obtenir de l’empereur 
Décemb. liberté du landgrave ; & en conféquen- 
ce il envoya à Infpruck une ambaffade fo- 
lemnelle , en fon nom & en celui de l’é- 
leôeur de Brandebourg. Après avoir rappel- 
le en détail tous les faits & toutes les rai- 
fons fur lefquels ils fondoient leur deman- 
de , & après avoir repréfenté , dans les ter- 
mes les plus énergiques , les engagemens par- 
ticuliers qu’ils avoient pris avec le landgrave, 
' . ils rcnouvellerent , en faveur de cet infor- 
tuné prifonnier , la requête qu’ils avoient 
déjà fi fcuvent préfentée en vain. L’élec- 
teur Palatin, le duc de Wirtemberg , les 


(4) Burnet of thc reform, y«l, i , Mfftnd- 37. 
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.^ucs de Mecklembourg , le duc de Deux- ^ 
Ponts, le marquis de Brandebourg - Ba- 1 
reich & le marquis de Bade envoyèrent 
.aufll.des ambafTadeurs chargés de faire la 
même demande. Le roi de Danemarck , 
le duc de Bavière & les ducs de Lunebourg 
écrivirent pour le même objet. Le roi des 
Romains lui-méme fe joignit à ces princes 
pour appuyer leurs inÂances , foit qu’il fût 
touché de compaflion fur la fituation mal- 
heureufe du landgrave, foit qu’il fût domi- 
né , peut-être, par une fecrete jaloufie con- 
tre fon frere , dont il voyoit avec d’autres 
yeux le pouvoir & les delTeins, depuis la 
tentative qu'il avoit faite pour changer l’or- 
dre de la fuccelïion à l’Empire. 

Charles, inébranlable dans la réfolunon 
qu’il avoit prife , à l’égard du landgrave , 
éluda une demande qui lui étoit faite par 
de fl puiflans interceffeurs ; ayant déclaré- 
qu’il communiqueroit fes intentions à Mau- 
. rice , dès que celui-ci feroit arrivé à Inf- 
pruck. où il étoit attendu de jour en jour , 
l'empereur ne daigna entrer dans aucune 
explication plus détaillée {a). Cette démar- 
che ne fut pas utile au landgrave ; mais 
Maurice fçut en tirer un grand avantage. 
Elle fervit à juftifier les mefures qu’il prit 
enfuite , & à démontrer la néceillté d’em- 




[a] Sleld. j]i, Thuan. l, 8 ,^.38^. 
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CSSB?! ployer la voie des armes pour arracher Tai 
1551. te de jufHce que fa médiation & fes prie> 
res n’avoient pu obtenir : elle fervit'aufli 
à confirmer l’empereur dans fa fécurité , par- 
ce que la folemnité de la demande & l’in- 
térêt que tant de princes paroiffoient y pren- 
dre , dûrent lui faire croire que c’étCHt de 
fon confentement feul qu’on efpéroit d’ob^ 
tenir l’élargHTement du landgrave. 

Maurice Maurice employa des artifices encore plus 
continue déliés pour cacher fes intrigues , amufer 
renii*pe-^ l’empereur 5 c gagner du temps. Il affeéla 
reurf d'être plus occupé que jamais à chercher 
quelque expédient pourlever toutes les dif- 
ficultés relativement au fauf-conduit que de- 
mandoient les théologiens proteAans nom- 
més pour affifter au concile. Ses ambaf- 
fadeurs , à Trente , avoient de fréquentes 
conférences fur cet objet avec les ambaf- 
fadeurs Impériaux , à qui ils communi- 
quoient leurs fentimens , du ton d’une con- 
fiance fans réferve. Il voulut , à la fin , faire 
croire que tous les différends fur cet arti- 
cle préliminaire lui paroiffoient fur lepoint 
d’être terminés ; & afin d’accréditer cette 
opinion , il donna ordre à Melanâhon & 
à fes confrères de fe mettre en route pour 
fe rendre à Trente. Il entretenoit , en mê- 
me-temps une correfpondance très fuivie 
avec la cour Impériale à Infpruck , & re- 
Tiouvelloit en toute occafion les protefta- 
tions de fon attachement & de fa fidélit 
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envers Fempereur. Il parloit fans ceffe dé 
l’intention où il étoit d’aller lui-même à Ipf^ 
pruck ; H y fit même louer une maifon pour 
lui, & donna desordres pour la faire mettre ^ 
le plus promptement qu’il feroit poflible ^ 
en état de le recevoir (a). 

Quelqu’babile que fût Maurice dans touf jçy'coml 
les artifices de la diflimulation , & quelqu’iiiv mence à 
pénétrable que )ui parût le voile fous le,- foupçon- 
quel il cachoit fes deffeins , il y avoir ccr 
pendant dans fa conduire plufieiirs choleç de (y^au- 
qui altéroient la lecurité de l’empereur, rice. 
qui le tentèrent fou vent de foupçonner qu el- 
que defîein extraordinaire. Mais comme lej 
fpupçons n’éfoienr fondés que fur des cir- 
conftances, peu importantes par dles-raê- 
anes , ou d’une nature incertaine & équi-,. 

-voque , TeiFet en étoit aifément détruit par ' 

l’adreffe de Maurice ; l’empereur craignoit 
d’ailleurs de retirer trop légèrement fa con- 
fiance d’un homme à qui il l’avoit donnée 
toute emiere , & qu’il avoir comblé de fa- 
veurs. Une feule circonftance lui parut être 
affez importante pour mériter une e^pliça,- 
tion. Les troiqjes que George de Mecklem,- 
bourg avoir prifes à fa folde , après la ça* 
pitulation de Magdebourg , ayant fixé leur 
quartier dans la Thuringe , vivoient à di(- 
crétion fur les terres des riches ecdéfiaûi,- 


Arnold, vita Maurit- ap, Menkcn, l> t } p. 
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quesdeleur voifmage.Ceux quiéprouvoieot 
15^2. ou qui redoutoient leurs exactions , fe plai- 
gnirent hautement à l’empereur, & lui par- 
lèrent de ces troupes comme d’un corps 
d’hommes qu’on deftinoit à quelqu’entrepri- 
fe défefpérée. Maurice tantôt atténuoit les 
excès qu’on reprochoit à fes troupes , tan- 
tôt repréfentoit l’impoffibilité de les licen- 
cier ou de les affujettir à une difcipline ré- 
gulière jufqu’à ce qu’on leur eût payé ce 
qui leur étoit dû de leur folde par l^empe- 
reurmême ; il fçut , par-là , calmer les crain- 
tes que cet objet avoit fait naître ; ou peut- 
être Charles n’étant pas en état de fatisfaire 
aux demandes de ces foldats , fut obligé 
de garder le filence fur ce point (æ). 

Cependant le temps d’agir approchoîfe 
te à agir! ^^urice avoit envoyé fecrétement à Paris , 
Albert de Brandebourg pour y confirmer fa 
confédération avec Henri , & pour hâter la 
marche de l’armée Françoife. Il avoit pris 
des mefures pour être en état de ralTembler 
fes fujets au moment où il en auroit befoin ; 
il avoit pourvu à la fûreté de la Saxe , pen- 
dant qu’il s’en abfenteroit pour commander 
l’armée , & il tenoit les troupes qui étoient 
dans la Thuringe , & fur lefquelles il comp- 
toir particuliérement , toutes prêtes à mar- 
cher au premier fignal. Ces opérations com- 


fa] Sleid. 549. Thuan. }}9< 


OIQitized by Goàgic 



DS Ch arles-Quint. 
pliquées fe firent fans être découvertes par 
la cour impériale; Charles reftoit à Inf- 15 5 ** 
pruckdans la plus parfaite tranquillité , uni- 
quement occupé à contreminer les intrigues 
du légat à Trente , & à régler les conditions 
auxquelles les théologiens proteftans pour- 
roient être admis au concile ; il nefedoutoit 
guère qu’il y eût alors des objets beaucoup 
plus importans près d’attirer fon attention. 

Cette imprudente fécurité de la part d’un q^i 
prince dont l’attention à obferver tout ce contribue- 
qui fe paflbit autour de lui , le conduifit fou- rent i 
vent à un excès de défiance , peut 
tre inexprimable , & elle a été attribuée à un reur &fe* 
aveuglement extraordinaire. Mais indépen-minifttes, 
damment de radreffcflnguliere avec laquelle 
iJklaurice fçut déguifer les intentions, deux 
circonftances concoururent à tromper l’em- 
pereur : peu de temps après foii arrivée à 
Infpruck, la goutte le prit avec un furcroît 
de violence ; fon tempérament étoit afFoi- 
bli par de fi fréquentes attaques ; fon efprit 
avoir perdu fa vigueur naturelle , & il n’é- 
toit plus en état de s’occuper des affaires 
avec fa vigilance & fa pénétration ordinaire ; 
Granvelle évêque d’Arras , fon premier mi- 
niftre , quoique l’un des politiques les plus 
.déliés de fon fiecle & peut-être d’aucun 
fiecle , fut en cette occafion la dupe de fa 
propre fineffe. 11 avoir une haute opinion 
de fon habileté , & méprifoh fi fort les talens 
politiques des Allemands 4 qu’il ne fit aucuns 
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attention aux avis" qu’on lui donna des io- 
1 ^ ^ 2 . trigues fecretes & des projets dangereux de 
Maurice. La fombre défiance du duc d'Al« 
be lui ayant fait concevoir quelques foup- 
çons fur la fincérité de l’éleâeur , il propo- 
sa de le faire venir fur le champ à la cour » 
pour y rendre compte de fa conduite ; mms 
Gran velle répondit avec dédain que ces foup- 
çons étoient fans fondement , & que la tête 
d’un Allemand ivre étoit trop groffiere pour 
former quelque projet qu’il ne lui fût aifé 
de pénétrer & de faire échouer. Ce n’é- 
toit pas feulement fa confiance dans fa pro- 
pre fagacité qui lui donnoit un ton fi décifif ; 
il avoir corrompu deux des miniftres de Mau- 
rice , qui lui envoyoient des avis fréquens 
& détaillés de tous les mouvemens de leim 
maître. Mais ce moyen même, par lequel 
il efpéroit de pénétrer tous les deffeins , 
Si jufqu’aux pcnfées de Maurice, fervit à 
le mieux tromper. L’élefteur avoit fecré- 
tement découvert la correfpondance de fes 
deux miniftres avec Granvelle ; au lieu de 
les punir de leur trahifon, il fçut habile- 
ment en profiter , & tourna côntre Gran- 
velle les artifices même de ce prélat. 11 
afFeâa de traiter les deux traîtres avec plus 
de confiance que jamais ; il les admit à fes 
délibérations particulières, & parut leur dè> 
couvrir fes plus fecretes intentions ^ mats 
il avoit foin de'* ne leur laifier apperoevoir 
que ce qii’il étoit de fon intérêt de £ûre coo: 
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noître , de forte que les avis des deux ef- ' ~ • 
pions ne fervoient qu’à confirmer Granvel- *55^* 
le dans la perfoafion où il étoit de la fin- 
cérité & des bonnes intentions de Mauri- 
ce (<a). L’empereur lui-même étoit dans une 
riparfaitefécurité^qu’il ne tint aucun compte 
d’un mémoire qui lui fut présenté au nom 
des éleâeurs eccléfiafiiques , & par lequel 
on l’avertiffoit d’être en garde contre Mau- 
rice i il n’y répondit que par des protefta- 
tions de fon entière confiance dans la fidé- 
lité & dans l’attachement de ce prince 

Enfin les préparatifs de Maurice le trou- Maurice 
verent achevés , & il jouit du plaifir de voir 
que l’es intrigues & fes projets étoientenco- contref"* 
re ignorés j mais quoiqu'il fût près de com- l’empe- 
.mer.cer les hoftilirés, il ne voulut pas en- 
core jetter le mafque qu’il avoir gardé juf- 
qu’alors , & , par une nouvelle rule , il fut 
encore tromper fes ennemis quelques jours 
de plus. 11 annonça qu'il alloit faire le voya- 
ge d’Infptuck donc ilavoit fi fou vent parlé , 

& il prit, pour l’y accompagner , un des 
deux minières que Granvelle avoir corrom- 
pus. Après avoir fait quelques poftes, il fei- 
gnit d’être fatigué du voyage & dépêcha à 
Infpruclc fon perfide miniftre, en le char- 
geant de foire à l’empereur des exeufesfur 


■* # 

(4) MelvU , mémoires foU édU< P* !»• 
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■ - - ce délai , & de l’aflurer qu’il arriveroit à la ’’ prc 
1552. cour dans peu de jours. Cet efpion ne fut avi 

pas plutôt 7>arti que Maurice monta à che-' pri 

val , vola vers la Thuringe , y joignit fon li 

armée compofée de vingt-mille hommes* fo 
d’infanterie & de cinq mille de cavale- k 

rie , & la mit fur le champ en mouve- v 

ment (<i). li 

îî publié II publia en même-temps un manifefte- 1 


- 1 

wn mmi- contenant les raifons qu’il avoit pour pren- 
dre les armes. Il allégua trois motifs ; 1°. de 
conduite, défendre la religion proteftante menacée d’u-- 
ne deftruftion prochaine ; 2 °. de mainte- 
nir la conftitution & les loix de l’empire , & 
de préferver l’Allemagne de la domination 
d’u n monarque abfolu ; 3 de délivrer le land- 
grave de Hefle des horreurs d’une longue & , 
injufte captivité. Par le premier motif, Mau- 
rice foulevoit en fa faveur les partifans ttès- 
riombreux de la réformation , que l’enthou- 
fiafme rendoit formidables, & que l’op- 
preffion excîtpit à prendre un parti défef- 
péré. Parle fécond motif, il s’attachoit tous 
les amis de la liberté , tant Catholiques que 


•J (À) Melvil, mémoires p. t j. tes circonftances qu’on 
jB rapportées concernant les miniftres Saxons gagnésSc 
corrompus par Granvelle,ne font pas mentionnées par 
leshiftoriens Allemands; mais comme le chevalier Ja- 
mes Melvil tenoit ces détails de l’éleéleur Palatin, 8c 
qu’ils font parfaitement conformes à toute la conduite 
de Maurice , on peut les regarder comme authenti- 
ques, . 
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proteftans , également intérefles à fe joindre 
avec lui pour défendre des droits & des 155** 
privilèges communs aux uns & aux autres. 

Enfin , outre la gloire qu’il s’acquéroit par 
fon zèle à remplir fes engagemens envers 
le landgrave , le troifieme motif étoit de- 
venu un objet d’intérêt général , non-feu- 
lement parla pitié qu’infpiroient les fouffran- 
ces de ce prince infortuné , mais encore 
par l’indignation qu’avoient excitée la rigueur 
& l’injufiice avec laquelle il avoir été traité 
par l’empereur. Avec le manifefte de Mau- 
rice , il en parut un autre au nom d’Albert , 
marquis de Brandebourg- Culmbach , qui s’é- 
toit joint à lui avec un corps d’aventuriers 
qu’il avoir rafiémblés; il y expcfoitles mêmes 
griefs , mais avec un excès d’amertume & 
de violence , analogue au caraâere du prin- 
ce fous le nom duquel cet écrit étoit pu- 
blié. 

. Le roi de France publia aufii un mani- n eftpiüC. 
fefte en fon propre nom : après y avoir rap- famment 
pellé l’ancienne alliance qui fubfiftoit entre 
les nations Françoife & Germanique , def- §eFrance. 
cendues l’une & l’autre des mêmes ancê- 
. très , & après avoir parlé des ouvertures 
-qu’en conféquence de cette ancienne union , 
quelques-uns des plus illuûres princes d’Al- 
lemagne lui avoient faites pour lui demander 
fa protedion , Henri déclaroit qu’il alloit 
prendre les armes pour rétablir l’ancienne 
*confiitution de l’empire , pour délivrer quel- 
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ques-uns de fes princes de la fervitude , & 
* 5 J 2. pour affurer les privilèges & l’indépendance 
de tous les membres du corps germanique ; 
il prenoit , dans ce manifefte , le titre de 
protefleur des libertés de r Allemagne 6* de 
fes princes captifs , & il avoir fait graver 
à la tête un bonnet , l’ancien fymbole delà 
liberté , placé entre deux poignards , pour 
faire entendre fans doute aux Allemands que 
la liberté ne pouvoir s’acquér r & fe confer* 
ver que par la force des armes (<i). 

Opéra- Maurice avoir alors un rôle tout nouveau 
M°"* **^ à jouer; mais fon génie flexible étoitfait 
pour fe plier à toutes les fituations : dès le 
moment où il prit les armes , il fe montra 
auflî hardi & aufîi entreprenant à la tête de 
fon armée , qu’il avoir été circonfpeâ: & ru- 
fé dans le cabinet. Il s’avança par des mar- 
ches rapides vers la haute Allemagne/* Tou- 
tes les villes qui fe trouvèrent fur fa route lui 
Ouvrirent leurs portes. 11 rétablit dans leurs 
offices les magiftrats que l’empereur avoit 
d'eftitués , & remit en pofleflion des églU 
.. fés les miniftres proteftans qui en avoient 
été chaflTés. Il dirigea fa marche vers Aus- 

bourg; la garnifon impériale quiyétok,n’é- 

1 avril -tant pas affez forte pour tenter de fe défen- 
dre, fe retira avec- précipitation , & Mau- 


(4) Sleid. /49. Thi 

Gibier, t, 2 , p. 371, 
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rice prit poffeflîon de cette grande ville , où ffSSB 
il fît les mêmes changemens que dans celles 15 5 ^* 
où il avoit déjà pafle. 

11 n’y a point de termes pour exprimer l’é- EtonM- 
tonnement & la confternation qui l'aifirent ™^barras 
l’empereur, lorfqu’il apprit ces événemens deTempe^ 
inattendus.il voyoit un grand norabrede prin- reurt 
ces d’Allemagne armés contre lui , & le refte 
prêt à les joindre ou faifant des vœux pour 
leurfuccès; il voyoit un monarque puiflant 
s’unir étroitement à eux , & féconder leurs 
opérations , commandant en perfonne une 
armée formidable : tandis que , par une né- 
gligence & une crédulité qui l’expofoit à la 
fois au mépris public & au plus grand- dan- 
ger , il ne fe rrouvoit en état de prendre 
aucune mefure efficace , ni pour réprimer 
fes fujets rebelles , ni pour repouffer l’in- 
vafîon d’un ennenâ étranger. Une partie de 
fes troupes Efpagnoles avoit été envoyée en 
Hongrie pour combattre les Turcs ; le refte 
avoit été rappeilé en Italie pour la guerre 
qui fe faifoit dans le duché de Parme. Les 
bandes des vieilles troupes Allemandes 
avoient été licenciées , parce qu’il ne pou- 
voir plus les payer.., ou bien elles s’étoient 
mifes à la folde de Maurice après le fîege 
• de Magdebourg. Charles reffoit donc à Inf- 
pruck avec un corps de troupes à peine affez 
fort pour garder fa perfonne. Son iréfor étoit 
épuiié j depuis quelque temps il n’avoitreçu 
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S5H^^ aucune remife du nouveau- monde ,& il avoit, 
155 a. perdu tout Ion crédit auprès des négocians 
de Gênes & de Venife, qui , malgré l’offre , 
d’un intérêt exorbitant , refuferent de lui 
prêter de l’argent. Ainfi ce prince, qui étoir, 
fans contredit , le plus confidérable poten- 
tat de la chrétienté , & le plus capable de 
déployer une grande force, puifque fa puif- 
fance , quoique violemment attaquée , n’a- 
voit encore fouffèrt aucune diminution , fe 
irouvoit cependant hors d’état de faire un 
effort affez prompt & affez vigoureux pour 
le fauver du danger imminent dont il étoit 
menacé. 

11 tâche II fuit toutes fes efpérances dans la négo- 
du ^tem" reffource de ceux qui fcntent 

en rfégo- foibleffe ; mais craignant de compro- 
cUnt. mettre fa dignité en faifant les premières 
avances à des fujets rebelles, il évita cet in- 
convénient en employant la médiation de 
fon frere Ferdinand. Maurice , plein de con- 
fiance dans fes talens , & ne doutant pas qu’il 
ne fût tirer parti de cette négociation , ef- 
* péra que , par une apparence de facilité à 
écouter les premières ouvertures d’accom- 
modement, il pourroit'amufer l’empereur 
& lui faire ralentir l’aâivité des préparatifs 
qu’il commençoit à faire pour fe mettre en 
défenfe ; il confentit fans difficulté à une en- 
trevue avec Ferdinand dans la ville de Lentz 
en Autriche, qù ü fe rendit fur le champ , 
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après avoir laiffé fon armée continuer fa 
marche fous les ordres du duc de Meck- 
iembourg. 

Le roi de France exécuta fidèlement tout Progrès 
ce qu’il avoit promis à fes alliés ; il eitra de l’armée 
de bonne heure en campagne avec une ar- ^ ^ 
mée nombreufe & bien payée , & marchant 
droit en Lorraine, Toul & Verdun lui ou- 
vrirent leurs portes fans réfiflance. Ses trou- 
pes fe ptéfenterent enfuite devant Metz; le 
connétable de Montmorency ayant obtenu 
la permiiHon d’y pafTer avec un petit dé- 
tachement pour fa garde , y in troduifit au- 
tant de troupes qu’il en faUoit pour en im- 
pofer à la garnifon , & par ce frauduleux 
îlratageme , les François fe rendirent maî- 
tres de cette ville fans répandre de fang. 

Henri fit avec beaucoup de pompe fon en- 
trée dans toutes ces places ; il obligea les 
habirans de lui prêter ferment d’obéiflfance , 

& réunit à fa couronne ces acquifitions im- 
portantes. Après avoir laiffé une forte gar- 
nifon dans Metz , il s’avança vers l’Alface ‘ 
pour tenter de nouvelles conquêtes , que les 
premiers fuccès de fes armes fembloient lui ' 
promettre (a). 

La conférence de Lentz ne produifit au- L** 
cun accommodement. Maurice, en confen- 
tant à cette entrevue , n’avoit vraifembable- pereur 8c 


C«] Tbuan. {49. 
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ment d’autre objet que de tromper rempe^ 
reur ; car il 6t ed faveur de Tes confédérés 
& du roi de France leur allié , des deman- 
des qui ne pouvoient pas être acceptées par 
un prince trop fier pour fe foumettre ainfi 
fur le champ aux ccmditlons que lui diâoit 
un ennemi. Mais quoique Maurice , pendant 
toute la négociation , parût invariablement 
attaché aux intérêts de Tes aflbciés,& quoi- 
qu’il ne perdit jamais de vue les objets qui 
lui avoienc mis les armesà la main , il mon- 
tra toujours le defir le plus vif de terminer 
à l’amiable avec l’empereur tous les difie- 
rends. Encouragé par cette apparente difpo- 
(ition à la paix , Ferdinand propofa une fé- 
condé entrevue pour le 26 mai » & deman- 
da qu’il y eût une treye qui commenceroit- 
à ce même jour & dureroit jufqu’au 10 de 
juin j afin de laifier le temps de concilier tous- 
les points conteftés. 

Dans ces entrefaites, Maurice rejoignit, 
le neuf de mai , fort armée qui s’étoit avan- 
cée jufqu’à Gundelfingen. Il mit fes troupes 
en mouvement le lendemain au matin ; & 
comme il lui rcfioit encore felze jours pour 
agir , avant le commencement de la ireve , 
il réfolut de tenter , dans cet intervalle , 
une cnireprifç dont le fuccès pourroit être 
affez déeifif pour rendre inutiles les négo- 
ciations de Paffau &’ pour le mettre en état 
d’impofer les conditions qu’il jugeroit à pro- 
pos. Il prévit que l’idée d’une ceffation d’jir- 


Digitized by Googic 




DE Ch ARLESrQUlKT. 515 

mes fi prochaine , &l l’emprefieme^t adroiLt 'OBESH 
^u’il avoit montré pour le rétahlifiemeot de > { S 
' la paix , ne manqueroient pas de donner à 
l’empereur de faufies efpérances^ qui* en 
calmant Tes inquiétudes , le replongeroient 
en partie dans la même Sécurité qui lui avoit 
déjà été fi fatale. Plein de confiance dans 
cette conjeâure , Maurice marcha droit à 
Infpruck & s’avança avec le mouvement le 
plus rapide qu’on pût donner à un corps de 
troupes fi confidérable. U arriva le dix-huit 
à Fiefien , pofie très-important à l’entrée 
du Tirol , où il trouva un corps de huit 
cens hommes bien retranchés , que Tempe' 
reur y avoitplacéspour s’oppofer aux progrès 
des confédérés. Maurice attaqua ces huit 
cens hommes avec tant de violence & d’im- 


pétuofité qu’ils abandonnèrent leurs lignes 
avec précipitation , & que , fe repliant fur 
un fécond corps pofié près de Ruten , ils lui 
communiquèrent la terreur panique dont 
ils étoient faifis , de forte que tous enfemble 
' prirent la fuite après une foible réfifiance. 

Maurice tranfportéde ce fuccès , qui fiir-r H ' 


paflbit toutes Tes efpérances , marcha à £h- pare da 
renbergh,châteaufituéfurunrocbertrès-haut 
& efcarpé qui dominoit le feul paflage qu’il bergh. 
y eût à travers les montagnes. Comme ce 


fort s’étoit déjà rendu aux protefians , au 


commencement de la guerre de Smalkalde , 


parce que la garnifon étoit alors trop foi- 
ble pour le défendre l’empereur qui en con- 


Digitized by Google 


Jl6 'ttlSTOIRE 
noiflbit nmportance , avoit eu foin d’y jet- 
ter un corps de troupes fuffifant pour re- 
poufler les efforts de la plus grande armée. 
Mais un berger, pourfuivant une chevre qui 
s’étoit écartée du troupeau , découvrit un 
fentier inconnu par lequel on pouvoir mon- 
ter au fommet du rocher. 11 vint en donner 
avis à Maurice ; un petit détachement de 
foldats choifîs , ayant à leur tête George de 
Mecklembourg , furent à l'inffant comman- 
dés pour fuivre ce guide. Ils fe mirent en 
marche le foir , & ayant grimpé par un 
fentier efcarpé , avec autant de peine que 
de danger, ils atteignirent enhn le fom- 
met fans être apperçus; Maurice ayant com- 
mencé l’affaut à l’un des côtés du château, ils 
parurent tout-à-coup de l’autre côté , au mo- 
ment & au fignal convenu, & fe difpoferent à 
efcaladerles murs , qui étoient foibles en cet 
endroit , parce qu’on l’avoit cru jufqu’alors 
inacceflîble. Lagarnifon, faille de frayeur en 
fe voyant attaquée par un côté où elle fe 
croyoit à l’abri de tout danger , mit bas les 
armes fur le champ. Ainfi Maurice, prefque 
fans vérfer de fang, &, ce qui lui étoit plus 
important encore , fans perdre de temps , 
fe trouva maître d’une place dont la réduc- 
tion auroit pu le retarder long-temps, & 
auroit demandé les pltis grands efforts de 
valeur & d’habileté {a). 


(«} Arnold, vita Maurit. iiy» 

Maurice 
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Maurice n’étoit alors qu’à deux jours de ff***^_ 
marche d’Infpruck , &. fans perdre un feul j j 5 
moment il y fit marcher fon infanterie ; la Uneniutî. 
cavalerie ne pouvant être d’aucune utilité neriedana 
dans ce pays montagneux , il la laiffa à Fief- trou- 
fen pour garder l’entrée du défilé. Il fe pro- 
pofoit d’avancer avec alTez de rapidité pour chç, 
devancer les nouvelles de la perte d’Fhren- 
bergh, & pour furprendre l’empereur avec 
toute fa fuite , dans une ville ouverte , & inca- 
pable de fe défendre. Mais à peine fes trou- 
pes commençoientelles à fe mettre en mou- 
vement qu!un bataillon de mercenaires fe mu* 
tina , déclarant qu’ils ne marcheioient qu’a- 
près avoir reçu la gratification qui leurétoit ' 
due, fuivant l’ufage de ce temps-là, pour 
avoir pris une place d’affaut. Ce ne fut qu’a- 
'vec beaucoup de peine ^ de dangers , Sc 
aux dépens d’un temps précieux , que 
Maurice vint à bout d’appaifer cette ré- 
volte & d’engager fes foldats à le fuivre 
vers une ville où ils trouveroient un riche 
, butin , qui les récompenferoit de tous leurs 
fervices. 

L’empereur ne dut fa fûreté qu’au délai 
occafionné par cet accident imprévu, Il n’ap- 
prit que vers la nuit le danger qui le me- fordre 
naçoit , & voyant que rien ne pouvait le d’Inf» 
fauver que la fuite la plus prompte , il quit- P^“'*** 
ta fur le champ Infpruck; malgré l’obfcu- 
rité de la nuit & la violence de la pluie qui 
tomboit alors , & quoiqu’il fut fi fort afFpi- 

' Tem Vy Dd 


PfQitiz ed bv Google 


3*8 Histoire 

bli par les douleurs de la goutte , qu^l ne 

I J 3 Z, pouvoit foufFrir d’autre mouvement que cè- 
iui d’une litiere , il voyagea à la lumière 
des flambeaux ^ prenant ?a route à travers . 
les Alpes , par des fentiers prefqu’imprati- 
cables. Ses courtifans & fes domefliques le 
fuivoient avec la même précipitation, quel- 
ques-uns fur les chevaux qu’ils avoient pu 
fe procurer à la hâte , un grand nombre à 
pied , & tous dans le plus grand défordre. 
Ce fut dans ce miférable équipage, bien 
différent de la pompe dont on avoit vu le 
conquérant de l’Allemagne cohflamment en- 
vironné pendant les cinq années précéden- 
tes , que Charles arriva avec fa fuite , décou- 
ragé & abattu de fatigue , à Villach dans là 
Carinthie ; & à peine fe crut-il en fûreté dans 
ce Heu inconnu & inacceflible. 

Maurice Maurice entra à Infpruck , quelques heu- 
entre dans res après que l’empereur &les fiens en étoiem 
U villa, fortis ; défefpér é de voir échapper fa proie au 
moment où il étoit près de la faifir , il les 
pourfuivit jufqu’à quelques milles de diflan* 
ce ; mais regardant comme impoflible d’at- 
teindre des ftiyards à qui la crainte donnoit 
des ailes , il revint dans la ville , & livra au 
pillage tous les bagages de l’empereur & de 
ies miniflres ; il défendit en même temps 
de toucher à tout ce qui appartenodt au roi 
des Romains ; foit qu’il eut formé quelque 
liaifon d’amitié avec ce prince , foit qu’U 
voulût le faire croire. Maurice avoit calculé 
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Jè. temps defes opérations avec tant de 
teffe , qu’il ne reftoit plus alors que trois jours * S 5 
jufqu’au commencement de la treve conve- 
nue ; il partit fur le champ pour aller trou- 
ver Ferdinand à Paffau , au jour qui avoit 
été fixé. 

Avant de fortir d’Infpruck , Charles mit L’empe- 
«n liberté l’éleéteur de Saxe qu’il avoit dé- 
pouiJIé de fon éleftorat & qu’il traînoit de- péieaeut 
puis cinq ans à fa fuite ; il efpéroit peut- de Saxe^ 
être d’embarrafTer Maurice en relâchant un 
rival qui pourroit lui difputer fon titre & 
fes Etats ; ou peut-être fentoit-il l’indécence 
de retenir ce prince prifonnier , tandis qu’il 
éouroit lui-méme le rifque d’être privé de 
fa liberté. Mais l’éleéleur ne voyant d’autre 
moyen de s’échapper que celui que prenoit 
l’empereuf , & frémiffant à la feule idée de 
tomber entre les mains d’un parent qu’il re* 
gardoit avec raifon comme l’auteur de tou- 
tes fes infortunes, il prit le parti d’accompa- 
gner Charles dans fa fuite , & d’attendre la 
décifiort de fon fort de la négociation qui 
devoit s’entamer. 

Ce ne fut pas le feul effet que produifi- Le coa- 
rent les opérations de Maurice. On ne fut ^ 
pas plutôt informé à Trente qu’il avoit pris 
les armes, qu’une conftemation générale défordre. 
s’empara des peres du concile. Les prélats 
Allemands retournèrent chez eux fur le 
champ , dans la vue de pourvoir à la fureté 
de leurs propres domaines. Les autres av oient 

Dd > 
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y une extrême impatience de fe retirer auffi ^ 
ij32. ^ légat, qui jufqu’alors avoir réfifté-à 
tous les efTorrs des ambaiTadeurs Impériaux 
qqi vouloient faire admettre au concile les 
théologiens proteftans , faifit avec joie cet- 
te occafion de diflbudre une affemblée qui 
. lui avoit paru fi difficile à gouverner. Une 

congrégation , quife tint le vingt-huit avril , 

• rendit un décret pour proroger le concile 

pendant deux ans , & pour le convoquer 
de nouveau à l’expiration de ce terme , fi 
la paix étoit alors rétablie en Europe {a). 
Cette prorogation s’étendit jufqu’à dix ans ; 
maisJes opérations du concile, lorfqu’il fe 
raffembla en 156a, n’appartiennent pas au 
période qu’embrafTe cette hifloire. 

Effets La convocation d’un concile avoit été - 
de fes dé-paj 3 ]onnéraent défirée par tous les Etats de 
la Chrétienté ; on efpéroit de la fageffe 85 
de la piété des prélats qui repréfentoient le 
corps entier des fideles , qu’il en réfulteroit 
des efforts charitables & efficaces pour ter- 
miner les difputes qui s’étoient malheureu- 
fement élevées dans l’églife. Mais les dif- 
férens papes qui avoient convoqué cette af- 
femblée , avoient d’autres objets en vue ; 
ils mirent en œuvre tout ce qu’ils avoient 
de politique & d’autorité pour arrivera leur 
but. Les talens & l’adreffe de leurs légats , 


. [<] Fra-Paalo , 3JJ, 
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l'ignorance d’un grand nombre de prélats *5^®; 
& la baffe foumiffion des évêques indigens *55^*- 
d’Italie donnèrent à ces papes une fi gran- 
de influence dans le concile , qu’ils en die- 
toient tous les décrets , & qu’en les rédi- 
geant iis penfoient moins à rétablir l’unité 
& la concorde dans l’églife , qu’à affermir 
leur propre domination , ou à confolider les 
principes fur lefquels ils imaginoient que 
cette domination étoit fondée. Des dogmes 
qui , jiifqu’alors , n’avoient été reçus que fur 
la foi de la tradition , & dans l’interpréta- 
tion defqueîs on admettoit quelque latitu- 
de, furent définis avec une fcrupuleufe exac- 
titude, & confirmés par la fanftion de l’au- 
torité papale. Des cérémonies qui n’avoient 
été obfervées que par déférence à des ufa- 
ges qu’on regardoit comme anciens , fu- 
rent rétablies par les décrets de l’églife , & 
déclarées parties effentielles de fon culte. 

Au lien de fermer la breche , on l’élargit, 
ôile mal devint irréparable; au lieu d’effayer 
de concilier les partis divifés , on affefta 
de tirer une ligne précife qui fixoit & éta- 
bliffoit la féparation des 'deux partis. Ces 
opérations fervent encore aujourd’hui à les 
tenir divifés , fi la providence divine 
n’y intervient , doivent rendre la féparation 
éternelle. 

Nous devons à trois auteurs différens la Carafiere 
connoiffance que nous avons des opéra- 
^ionç de cette affemblée. LeperePauldeVe- conçiie.'* 

Tome V,' E 
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nife écrivit fon hiftoire du concile de Tren- 
1552. te , tandis que la mémoire de ce qui s’y étoit 
X paiTé étoit encore récente , & queplufieurs 
de ceux qui y avoient afliflé vivoient en- 
core. Il a développé les intrigues & les arti- 
fices qui y préfiderent , avec une liberté & 
line févérité qui ont donné une atteinte pro- 
fonde à l’autorité & à la réputation de>ce 
Concile. Il en a décrit les délibérations & 
expliqué les décrets avec tant de clarté & 
de profondeur, avec une érudition fi va- 
riée & une raiibn fi folide , que fon livre 
, eft jugement regardé comme un des meil- 
leurs ouvrages d’hifloire qui exident. En- 
viron cinquante ans après , le jéfuite Pal- 
lavicini publia fon hifioire du concile en op- 
pofition h celle du pere Paul : il employa 
toutes les reffources d’un efprit fubtil & dé- 
lié pour infirmer l’autorité & pour réfuter 
les raifonnemens de fon antagoniûe ; il s’ef- 
force de prouver, en jufiifiant adroitement 
les opérations du concile & en interprétant 
fes décrets avec fubtilité , que l’impartialité 
en dirigea les délibérations , & que le ju- 
gement , ainfi que la candeur , en diéia lesdé- 
cifions. Vargas , jurifconfulteEfpagnol,qui 
fut nommé pour accompagner à Trente les 
ambafiadeurs Impériaux , envoyoit à l’évé- 
que d’Arras un compte exaâ de tout ce qui 
s’y pafToit , & lui expliquoit tous les arti- 
fices que le légat employoit pour faire agir 
à fon gré le’coflctle. On b publié imé Wtz 
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tfe dans laquelle Vargas déclame contre la 
cour du pape avec la févérité naturelle à un 1551^* 
homme qui , par fa fituation , étoit en état 
de bien obferver les manœuvres de cette 
cour , & qui étoit obligé d’employer tous 
fes foins & fes talens à les faire échouer. 
Quelque foit celui de ces trois auteurs qu’on 
prenne pour guide dans le jugement qu’on 
ie formera de l’efprit qui animoit le con- 
cile ) on découvrira parmi quelques-uns de 
ceux qui le compofoient , tant d’apibition 
& d’artifice , & parmi la plupart des au- 
tres , tant d’ignorance & de corruption ; on 
y obfervera une fi forte teinte des paffions 
humaines ^ & fi peu de cette fimplicité de 
cœur , de cette pureté de mœurs & de cet - 
âmour de la vérité , qui feuls peuvent don- 
ner aux hommes le droit de décider quelle 
doôrine eft digne de Dieu & quel culte lut 
eft agréable , qu’il fera bien difficile de croire 
qu’une influence extraordinaire du Saint-Ef- 
prit ait animé cette affemblée & infpiré fes 
décifions. 

Tandis que Maurice étoit occupé à né- 
gocier à Lentz , avec le roi des Romains , 
ou à faire la guerre à l’empereur dans le Ti-prendro 
roi , le roi de France s’étoit avancé en Alface strai- 
jufqu’à Strasbourg. 11 demanda au fénat 
permiffion detraverferla ville , efpérant qu’à 
l’aide du même ftratageme qui lui avoit réuflî 
à Metz , il pourroit fe rendre maître de la 
place , & fe frayer , par le Rhin , un pafla» 

Ee a 
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gc clans le cœur de l’Allemagne ; mais- les^ 
i jça. Strasbourgeois , inftruits par Ja crédulité & 
le malheur de leurs voifin.s , fermèrent leurs, 
portes , & ayant raffemblé une garnifbn de 
cinq milles hommes , ils réparèrent leurs for- 
tifications, raferent lesmaifons qui étoient. 
dans leurs fauxbourgs , & parurent détermi- 
nés à fe défendre jurqu’à la dernier e extré- 
mité. Ils envoyèrent en même -temps au 
roi, une dépuration des bourgeois les plus^ 
refpedables , pour le prier de n’exercer au- 
cune hoftilité contr’eux. Les éleâeurs de^ 
Treves & de Cologne , le duc de Cleves 
& d’ autres princes du voifinage , le joigni-, 
rent à eux pour conjurer Henri de ne pas, 
oublier le titre qu’il avoir pris fi généreu-, 
fement , & de ne pas fe rendre i’oppref- 
feur de l’Allemagne dont il s'étoit annoncé 
! comme le libérateur. Les cantons Suiffesles 
‘ feconderent auflâ avec zèle , & folliciterent 
Henri d’épargner une ville qui depuis long- 
temps étoit liée avec leur république par J’a- 
mitié & par des traités. . , 

Quelque puilTante que fût cette intercef 
fion réunie , elle n’auroit pu déterminer Henri 
à renoncer à une conquête fi importante , 
s’il avoir été en état de fe l’affurer ; mais on 
connoiflbit peu dans ce fiecle le moyen de 
faire fubfifter de nombreufes armées loin 
des frontières de leur pays , & les revenus 
des princes , ainfi que leur habileté dans l’art 
de la guerre, étoient fort au-deflbus des ef- 
forts 
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fort vigoureux & compliqués qu’exigeoit ^ 5 ^?^ 
une telle entreprife.' Quoique les François 1552. 
ne fuffent pas encore bien éloignés de leurs 
-frontières , ils commençoient déjà à fentir 
-la difette des vivres , & ils n’avoient pas des 
magafins fuffifans pour leur fournir des pro- 
vifîons pendant un fiege qui néceffairement 
auroit été fort long (d). En même temps la 
reine d’Hongrie, gouvernante des Pays- 
Bas, avoit affemblé un corps de troupes 
confidérable , qui , (ous le commandement 
de Martin de RolTem , ravageoit la Champa- 
gne & menaçoit les provinces adjacentes. 

Ces différentes circonftances obligèrent le 
roi , malgré fa répugnance , d’abandonner 
l’entreprife. Mais il voulut du moins fe faire, 
auprès de fes alliés , un mérite de cette re- 
traite qu’il ne pouvoit éviter , & il témoi- 
gna aux Suiffes qu’il ne prenoit cette réfo- 
iution que par déférence pour leurs follici- 
tations (^). 11 ordonna enfuite de mener boi- 
re dans le Rhin tous les chevaux de fon ar- 
mée, pour prouver qu’il avoit pouffé jufqiies- 
là fes conquêtes , & il reprit la route de la 
Champagne. 

Pendant que le roi de France & la. gran- , OP^fV 
; de armée des confédérés faifoient ces mou- 
r yemens, .on avoit confié à Albert de Bran- d’Âibert 

; . ” .. de Bran- 

m '■■■ ■ ■ ■ ' I I 1 ^ ^ .w debourg, 

[<i] Thuan. 3SI » Sîî* ' 

fi] Sleidan , 357. JJfîiDtpmÇ . , 7 , P. 39 * 

Tome y. F f 


Digitized by Google 



3i6 l’ h I s t O I R e 
Sêbsboê debourg le commandement d’un corps le* 

1 5 J 2 . paré de huit mille hommes , composés prin- 
cipalement de mercenaires qui s’étoient ran- 
gés fous fes drapeaux , attirés par le defir 
du pillage , plutôt que par Tefpérance de re- 
cevoir une folde fixe & réglée. Ce prince 
fe voyant à la tête de ce corps d’aventu- 
riers , déterminés à le fuivre par- tout , com- 
mença bientôt à dédaigner l’état de fubor- 
dination dans lequel il avoit été jufques-là , 
& à former ces projets vaftes d’agrandifle- 
ment , qui fe préfentent rarement aux efprits 
les plus ambitieux , fi ce n’eft lorfque les 
guerres civiles & les faélions les excitent 
à des entreprifeç hardies , en les flattant 
de l’efpérance d’un fuccès prochain. Plein de 
ces grandes prétentions , Albert fit la guer- 
re d'une maniéré très-différente de celle des 
confédérés : il s'efforça de répandre au loin 
la terreur de fes armes par la rapidité de fes 
mouvemens , aufli-bien que par 1 etendue 
• & la violence de fes dévaftations. 11 exigea 
des contributions de tous îles endroits ou 
il paffa , dans le deffein d’amaffer affez d’ar- 
gent pour être en état de payer & de con- 
ferver fon armée. Il chercha à s’emparer de 
Nuremberg , d’Ulm ou de quelqu'autre ville 
i " libre de la haute - Allemagne qui lui'fervît 
' de capitale , où il pût fixer le fiege de fon 

■- gouvernemerit.'"Mais trouvant ces villes fur 

leursgardes & en état de lui réfifter , il tour- 
na toute fa fureur contre les eccléfîaftiques 
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papifteSj dont il ravagea les terres avec une !!!!lî"'J'î! 
barbarie impitoyable , qui leur donna des ini- 1552* 
prelfions très-défavorables contre l’efprit de 
cette religion réformée, dont il prétendoit 
être un zélé défenfeur. Les évêques de Bam- 
berg&de Wurtzbourgfe trouvèrent, par leur 
iîtuation, plus expofés que les autres à fes vio- 
lences. 11 obligea le premier de lui abandon- 
ner la propriété d’environ la moitié de fon 
vafte diocefe ; il força le fécond de lui payer 
une fomme immenfe pour racheter fon pays 
de la ruine & de la dévaftation. Au milieu 
de ces excès d’une fureur bifarre, Albertn’eut 
sucun egard ni aux ordres de Maurice, mal- 
gré l’engagement qu’il avoit contraéfé de lui • . 
obéir comme au général en chef de la ligue ^ 
fiiaux repréfentations des autres confédérés; 
il fit voir clairement qu’il n’étoit occupé que 
de fon propre intérêt , fans s’embarraffer de 
la caufe commune , ni du motif général 
qui avoit fait prendre les armes aux confé- 
dérés. 

Cependant Maurice ayant fait revenir fon N^gocîa- 
armée en Bavière, & ayant publié un ma-['®"*?°“' 
nifefte , où il enjoignoit au clergé Luthérien Paffaù*. * 
& aux inftituteurs de la jeunefle de reprendre 
leurs fondions dans toutes les villes, les éco- 
les & les univerfités , d’où ils avoient été chaf- 
fés , il réjoignit Ferdinand à Paflau , le vingt- 
iix mai. Ce congrès , où l’on alloit traiter des 
affaires de la plus grande importance pour 
le ‘maintien de la paix & de l’indépendance 
'de l’empire , attiroit leÿ regards de toute l’Al- 

F f a 
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lemagne. Outre Ferdinand & les ambafTa* 
1552. deurs de l’empereur , le duc de Bavière , les 
évêques de Saltzbourg & d’Aichftat , les mi-< 
niilres de tous les éleâeurs & les députés 
des princes des villes libres les plus confi- 
dérables s’étoient rendus à PalTau. Mauri> 
ce y au nom des confédérés , & le roi des 
Romains , comme repréfemant l’empereur, 
ouvrirent la négociation. Les princes qui 
étoient préfens & les députés de ceux qui 
étoient abfens , agirent comme intercelTeurs 
& médiateurs. , > 

Condi- Maurice, dans un long difcours , expofa 
po«e$*par motifs de fa conduite , après avoir fait 
JUauiice. l’énumération de tous les aâes de defpotif- 
me , contraires à la conftitution de l’Empire , 
auxquels l’empereur s’étoit porté dans Ton 
adminidration ; il fe borna à trois objets , 
déjà énoncés dans le manifefle qu’il avoir 
publié en prenant les armes : il demanda 
que le landgrave de HelTe fût mis en liber* 
té fur le champ , qu’on fît droit fur les 
griefs des confédérés relativement à l’ad- 
miniflration civile de l’empire , & que les 
proteftans euffent l’exercice public & tran- 
quille de leur religion. Ferdinand & les am- 
baffadeurs de l’empereur montrant de la ré- 
pugnance à accorder toutes ces conditions , 
les médiateurs écrivirent en commun une 
lettre à l’empereur, pour le conjurer de dé- 
livrer l’Allemagne des calamités d’une guer- 
re civile , en donnant à Maurice & à fon 
parti toutes les fatisfaâions qui pouvoient 
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les engager à mettre bas les armes. Ils ob- 
tinrent en même temps de Maurice que la 155** 
treve feroit prolongée pour un court inter- 
valle , pendant lequel ils s'efForceroient d’ob- 
tenir une réponfe décifive aux demandes 
des confédérés. 

Cette requête fut préfentée à l’empereur , ^ Elle* 
au nom de tous les princes de l’empire , tant 
papilles que proteftans , & de ceux qui appuyée* 
avoient fécondé fes defleins ambitieux , p«f 
au(fi-bien que de ceux qui avoient vu avec 
crainte & avec jaloufie l’accroiffement de 
fon pouvoir. Cette unanimité fi peu com- 
mune & fl fincere à appuyer les demandes 
de Maurice & à recommander la paix , pre- 
noit fa fource dans différens motifs. Ceux 
qui étoient le plus attachés à l’églife Ro- 
maine ne pouvoient fe diflîmuler que le 
parti proteftant étoit foutenu par une ar- 
mée nombreufe , pendant que l’empereur 
commençoit à peine à faire les premiers 
préparatifs pour fe défendre. Ils pré voyoient 
les grands efforts qu'il leur faudroit faire 
■pour lutter avec un ennemi auquel on 
avoit laiffé prendre des forces fi redouta- 
-bles L’expérience leur avoit montré que 
•l’empereur recueilleroit feul le fruit de leurs 
efforts , & que la viéloire la plus complette 
ne feroit qu’appefantir leurs chaînes & les 
rendre infupportables.Ces confidérations leur 
■ faifoient craindre de contribuer une fécondé 
fois, par un zele indifcret, à mettre l’em- 
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pereur en pofleffion d’une puiffance qui de^ 

1352,. viendroit fatale à la liberté de l’Allemagne; 
ainfi malgré la violence indomptable de l’ef^ 
prit luperAitieux de ce fiecle, ils aimèrent 
mieux que les proteftans obtinffent la liber- 
té de confcience qu’ils demandoient, que 
d’aider Charles à les opprimer & de le met- 
tre en état de bouleverferla conftitution de 
l’Empire , en donnant encore plus d’étendue 
à la prérogative Impériale. La crainte de 
voir l’Allemagne en proie de nouveau à tou- 
tes les horreurs de la guerre civile , ajoutoit 
un grand poids à toutes ces confidérations. 
Pluheurs Etats de l’Empire avoient déjà 
éprouvé la fureur deflruétive desarmes d’Al- 
bert , d'autres la craignoient , &. tous défi- 
roientun accommodement entre l’empereur 
• & Maurice , qui les délivreroitde ce terri- 

ble fléau. 

Motifs ”1 tis étoient les motifs qui portoient tant 
q.:i por- de princes , malgré la différence de leurs 
alors i*’em politiques & de leur religion , à 

pereur à s’unir pour prcffer l’empereur de faire avec 
la paix. Maurice un accommodement qui leur pa- 
roiffoit non-feulement falutaire , mais d’une 
abfolue néceflité. Des raifons prefque aufli 
nombreufes & aufH fortes portoient Char- 
les lui-même à le défirer. Il connoiiToit tous 
les avantages que les confédérés avoient 
acquis par fa négligence , & il fentoit alors 
rinfuffifance des relfources qu’il avoir pour 
s’y oppofer. Les.Efpagnols ies fujets, 
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contens de fa longue abfence , & fatigues 
de ces guerres éternelles qui ne povvvoient 155a* 
être d’aucun avantage à leur pays , ne vou- 
loient plus lui fournir aucun fubfidde confi- 
dérable ni d'hommes ni d’argent ; & quoi- 
qu’il pût fe flatter de tirer d’eux de nou-. 
veaux fecours par adreffe ou par importu- 
nité , il voyoit bien qu’il ne les obtien- 
droit pas affez promptement pour pouvoir 
en profiter dans des circonftances qui de- 
mandoient la plus grande célérité. Son tréfor 
étoit épuifé , fes vieilles troupes étoient 
difperfées ou licenciées , & il ne pouvoir 
pas compter beaucoup fur le courage & 
la fidélité des nouvelles levées qu’il étoit 
obligé de faire. 11 ne pouvoir raifonnable- 
ment efpérer d’ufer encore avec quelque fuc- 
cès des mêmes artifices qu’il avoit employés, 
pour affbiblir & ruiner la ligue de Smalkal- 
de. Le but auquel il tendoit étoit trop bien 
connu , & l’on n’auroit plus été la dupe 
des prétextes fpécieux fous lefquels il avoit 
d’abord caché fes ambitieux : defléins. Tous 
les princes d’Allemagne étoient en défiance 
&. fur leurs ' gardes ; il eût tenté inutile- 
ment de les aveugler une fécondé , fois fur 
leurs intérêts , & de fe fervir tour-à*tour 
d’une partie d’entr’eux pour affervir les au- 
tres. L’expérience lui avoir appris d’ailleurs 
qu’une confédération , dont Maurice étoit; 
le chéf , . feroit autrêmèht dirigée que l’avoir 
«té Ja ligue dé. Smalkalde & qu’elle ,nc moni 
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j.ijiLiLL treroit ni la même irréfolution dans fes pro- Tous l 

1552. jets , ni la même foibleffe dans Tes efforts. la co 

S’il fe déterminoit à continuer la guerre > motif 

il devoit compter que les Etats les plus trouv 

conlidérables de l’Allemagne prendroient p\usj 

parti contre lui , & il ne pouvoit attendre ces 

du refte qu’une neutralité équivoque ; il pou» pour 

voit craindre encore que, pendant que tou- 
tes Tes forces feroient occupées d’un côté , 
le roi de France ne faisit le moment favo- p\re. 

rable pour porter la guerre fur une au- 
tre partie , avec un fuccès prefque certain. pa^ç 

Ce monarque avoit déjà fait des conquêtes ven 

dans l’Empire , & Charles étoit auffi em- 
preffé de les recouvrer qu’impatient de tirer 
vengeance des fecours qu'on avoit donnés 
à fes fujets mécontens. Quoique Henri fût 
alors retiré en de-çà du Rhin , il n’avoit fait 
que changer le théâtre de la guerre , & il 
avoit porté toutes ces forces dans les Pays- fy 


Bas. Les Turcs , excités par les follicitations 
du roi de France & par leur reffentimen» 
contre Ferdinand qui avoit violé la treva 
en Hongrie , préparoient une flotte puif- 
fante pour ravager les côtes de Naples & 
de Sicile , qu’il avoit laiffées prefque fans dé-, 
fenfe , en tirant de ces Etats la plus gran^ 
de partie de troupes réglées , pour renfor-i 
cer l’armée cpi’il s’occupoit alors d’affem<; 
bler. 

Zele de Ferdinand , qui s’étoit tranfporté lui-mé-' 
^our'r«î ^ ViUacb , dans Iç deffein de mettra 
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fous les yeux de l’empereur le réfultat de "^***^ ’ 
la conférence de Paffau , avoir aulîi des 1532^ 
motifs particuliers de défirer la paix , & fccommodej 
trouvoit excité par-là à féconder avec lan»*nt» 
plus grande chaleur les raifons que les prin- 
ces aflemblés au congrès avoient alléguées 
pour la paix. 11 avoir vu avec quelque fa- 
tisfaéUon le coup fatal porté au pouvoir def- 
potique que fon frere avoir ufurpé dans l’Em- 
pire. Il étoit fort occupé à empêcher que 
Charles ne recouvrât ce qu’il avoir perdu , 
parce qu’il prévoyoit que , fi ce prince en 
venoit à bout , il reprendroit avec une nou- 
velle ardeur & une plus grande apparence 
de fuccès , fon projet favori de tranfmettre 
le pouvoir à fon fils , en excluant fon frere 
de la fucceflion à l’Empire. 11 fe propofoit 
> donc de concourir de tout fon pouvoir à 
limiter l’autorité Impériale , afin de s’en af- 
furer par-là même la pofiefiion. D’ailleurs 
Soliman aigri par la perte de la Tranfilva- 
nie , & encore plus par les artifices frau- 
duleux qui la lui avoient fait perdre , avoit 
mis en campagne une armée de cent mille 
hommes , qui , après avoir défait un corps 
des troupes de Ferdinand & pris plufieurs 
places importantes , menaçoit non-feule- 
ment d’achever la conquête de cette pro- 
-^vince , mais même de chalfer Ferdinand de 
cette partie de la Hongrie qui lui étoit en- 
core foumife. Ceprince étoit dans l’impo^ 
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bilité de réfifter à un fi puilTant ennemi î tetar 

1 5 J Z. fon frere ne pouvoir lui être d’aucun fecours le rei 

, tant. qu’il feroit engagé dans une guerre ci- Maui 

. vile , &H ne devoir pasfe promettre de tirer lui ft 

des princes .d’Allemagne le contingent de de fï 

^ troupes & d’argent qu’ils avoient coutume «ènor 

de fournir pour repouiTer les invafions des pom 

Infidèles. Maurice , ayant bien remarqué tefta 

l’embarras de Ferdinand fur ce dernier ar- fvon 

ticle , lui avoir oflFert , fi la paix étoit fo- 
lidement rétablie , de marcher lui'méme en tnas 

Hongrie à fon fecours à la tête de fes trou- avo 

pesjunepropofition fi avantageufepourFer- Jice 

dinand dans les circonftances où il fe trou- 
voit , fit une fi grande imprefîion fur fon i 

efprit ,que ,fe voyant privé d’ailleurs detout 
autre fecours , il devint le défenfeur ieplus 
ardent de la caufe des confédérés , & qu’il 
leur auroit accordé les demandes les plus 
fortes plutôt que de retarder une paix qu’il 
regardoit comme le feul moyen de raffer- , 

mir fur fa tête la couronne de Hongrie. 

Circonf- Tant de circonftances confpirant à dé- 
tances qui terminer un accommodement , on devoit 
îa paix."* naturellement s’attendre à le voir bientôt 

conclu. Mais le caraftere inflexible de l’em- j. 

pereur & la répugnance qu’il avoit à renon- j 

cer tout d’un coup à un plan qu’il avoit ^ 

fuivi avec tant de chaleur & de confiance , ^ 

contrebalançoient la force de tous les motifs ^ 

qui le portoient à la paix , & non-feulement 
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retardoientcet événement, mais fembloient 
le rendre incertain. Quand les demandes de 1552. 
Maurice & la lettre des médiateurs de Paffau 
lui furent préfentées , il reful'a nettement 
de faire droit fur les griefs qui y étoient 
, énoncés , & d’accorder aucune ftipulatioii 
pour la fureté aéluelle de la religion pro- 
teftante. Il propofa de renvoyer la difeuf- 
fion de ces deux points à la dicte prochaine. 

De fon côté , il demanda qu’on le dédom- 
mageât fur le champ de toutes les pertes qu’il 
avoit effuyées dans cette guerre & par la 
licence des troupes des confédérés par les 
exaâions de leurs chefs. 

Maurice , qui connoiflbit tous les artifices l-*» opé- 
de l’empereur, fut perfuadé que les propo- rations vi« 
fitions de ce prince n’avoient d’autre objet Maurî- 
que de lui faire .perdre du temps & de le ce facili- 
tromper. Sans écouter les prieras de Ferdi- 1*"* 
nand, il quitte Pafl'au brufquement , & •‘^'demenT 
joignant fes troupes qui étoient campées à 
Merghentheim , ville de Franconie , appar- 
tenant aux chevaliers de l’ordre Teutonique , 
il fe met en mouvement & recommence les 
hoftilités. Comme trois mille hommes à 
la folde de l’empereur s’étoient jettés dans 
Francfort fur le Mein & pouvoient de-là in- 
fefter la Heffe qui en étoit voifine , il mar- 
cha vers cette ville & en forma le fiege. La 
célérité de cette entreprife & la vigueur avec 
laquelle Maurice fit fes approches contre la 
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place , alarmèrent tellement Fempereur , quiî 
*55^* écouta plus favorablement les raifons deFer- 
dinand en faveur de la pais. Malgré fa hau- 
teur & fon opiniâtreté naturelle, il fcntit la 
néceffité de plier , & montra des difpofitions 
à faire quelques facrifices de fon côté , fi • 
Maurice vouloir diminuer quelque chofe de 
fes demandes. Dès que Ferdinand s’apper- 
çut que l’empereur commençoit à céder , il 
ne celTa pas un moment de le preffer juf- 
qu’à ce qu*il l’eût déterminé à déclarer qu’il 
accorderoit tout ce qu’on voudroit pour la 
fureté des confédérés. Ayant gagné ce point 
difficile , il dépêcha un courier à Maurice ; 
& en lui faifant part de la derniere réfolu- 
tion de l’empereur, il le conjura de ne pas 
rendre inutiles tous les efforts qu’il avoir faits 
pour le rétabliffenient de lapais, & de ne 
pas fruftrer , par une obftination déplacée 
. les vœux que toute l’Allemagne faifoit pour 
cet heureux événement. 

Maurice Maurice , nonobftant l’heureufe fituation 
defire lui-de fes affaires , fe trouvoit fortement porté 
pal*.* déférer à cet avis. L’empereur , quoique 
pris au dépourvu , avoir déjà commencé à 
affembler des troupes ; & quelque foibles 
que puffent être fes efforts, tant que les im- 
preffions de la première confternation du- 
reroient , il voyoit bien que Charles agirort 
à la fin avec une vigueur proportionnée à 
rétendue de fon pouvoir & de fes Etats , 


mfc 

la 1 

fes 

pét 

grî 

ter 

fév 

& 

ch 

va 

qu 
fo 
Te 
m; 
.qu 
dé' 
fû 
ce 
ca 
fai 
re 
ré' 
fie 
AIj 
pr^ 
&. 
• ch 
éf£ 
qu< 


Digitizüd by Googk' 


t) E Cha rles-Quin T. '337 
^ conduiroit en Allemagne une armée , for-^*55S 
mldable par le nombre & plus encore par 1551 »^ 
la terreur de Ton nom & la renommée de 
fes viâoires palTées. 11 ne pouvoir guere ef- 
pérer qu'une confédération compofée d’un fi 
grand nombre d’affociés , continuât long- 
temps d’agir avec affez d’union & de per- 
févérance pour réfifter aux efforts foutenus 
& bien dirigés d’une armée conduite par un 
chef abfolu , accoutumé à commander & h 
vaincre. Il fentoit déjà , quoiqu’il n’en eût 
^ t é I n il ruit par aucun fâcheux événement , 
qu’il n’étoit après tout que le chef d’un corps 
formé de membres mal unis. Il voyoit, par 
Texemple d’Albert de Brandebourg , que 
malgré toute fon adrefle & tout fon crédit « 
.quelqu’un des chefs confédérés pourroit fe 
.détacher de raflbciation , fans, qu’il fût pof- 
lible de le ramener à la fubordination. Ces 
confidérations lui faifoient craindre pour la 
caufe commune ; une autre non moins puif- 
fante l’alarmoit fur fes propres intérêts. En 
rendant la liberté à l’ancien éleâeur & en 
révoquant l’aâe qui le privoit de fon rang 
& de fes Etats , l’empereur pouvoir bleffer 
Maurice par l’endroit le plus fenfible. Ce 
prince malheureux , aimé de fes anciens fujets 
& refpeôé de tout le parti proteftant, en cher- 
. chant à recouvrer les domaines dont il avoit 
cté injuftement dépouillé , ne pouvoir man- 
quer d’exciter en Saxe quélques mouvemens 
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qui mettroient Maurice en danger de per* 
ï‘5 5 2. dre tout ce qu’il avoit acquis au prix de tant 
de diflîmulation & d’artifice.' D’un autre côté 
il ne dépendoit que de l’empereur de rendre 
inutiles toutes les Ibllicitations des confédé- 
rés en faveur du landgrave; il ne fallôit qu’a- 
jouter une violence de plus à l’injuftice & 
à la cruauté avec laquelle il avoit traité fon 
prifonnier ; & il avoit déjà prévenu les fils 
de ce prince infortuné, que , s’ils perfiftoient 
dans leurs entreprifes , au lieu de voir leur 
pere en liberté , ils apprendroient bientôt 
qu'il avoit reçu la punition que fa révolte 
avoit méritée, (a) 

L« paix Maurice délibéra fur tous ces points avec 
reh- {es affociés : quoique les conditions ofFer- 
cîueà'paf- l’empereur fuflent moins’ avantageu- 

(au. fes que celles qui avoient été pfopofées par 
la confédération , il jugea qu’il étoit plus 
fage de les accepter, que de s’expofer de 
nouveau aux événemens douteux de la guer- 
I Août. re. (é). Il retourna à Paffau '& figna le 
traité , dont les principaux articles étoient , 
qu’avant le 1 2 d’août , les confédérés quit- 
teroient les armes & licencieroient leurs 
troupes ; qu’à cette époque , ou même au- 
paravant , le landgrave feroit mis en liberté 
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[4] Sleid. hifi , ’ ifX , 

£*] Sleid. J63 , &c. Thuan. /, 10 jjp. 
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8c reconduit en fûreté à fon château de 
Rheinsfels ; qu’on tiendroit dans fix mois î j 5 2^ 
une diete pour délibérer fur les meilleurs 
moyens de prévenir pour la fuite les difpu- 
tes & les querelles de religion ; qu’en at> 
tendant , ni l’empereur ni aucun autre prince 
ne feroient , fous quelque prétexte que ce 
fût , aucune violence à ceux qui fuivoient la 
confeffion d’Aulbourg , & qu’on leur accor< 
deroit au contraire le libre & tranquille exer- 
cice de leur religion ; que lesproteftans , de 
leur côté , ne troubleroient les catholiques 
ni dans l’exercice de leur jurifdiélion ecclé- 
fiaftique , ni dans l’obfervation de leurs cé- 
rémonies religieufes ; que la chambre impé- 
riale adminiftreroit la juftice , avec impar- 
tialité , aux fujets de l’empire , de l’une & 
de l’autre religion j^ficqn^on prendroit indif- 
féremment les membres de ce tribunal dans 
les deux partis ; que fi la diete prochaine ne 
venoit pas à bout de terminer les différends 
de religion , les claufes du traité aâuel, fa- 
vorables aux proteftans, conferveroi^nt pour 
toujours toute leur force ; qu’aucun des con- 
fédérés ne pourroit être recherché pour ce 
quiétoit arrivé dans le cours de la guerre ; 
que la difcuiHon des atteintes que Maurice 
prétendoit avoir été portées â la conttitu- 
tion & à la liberté de l’empire , feroit ren- 
voyée à la diete fuivante ; enfin qu’Albert 
.de. Brandebourg feroit compris dans le trai- 
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, pourvu qu’il voulût y accéder & qu^l 
'*55^* licenciât fes troupes avant le douze du mois 
d’août, {a). 

Rëfle- célébré traité de Paffauqui ren- 

*ions furverfa le grand édifice que Charles s’efFor- 
& d’élever depuis tant d’années » avec 

eonduite**®^^®* les reffources que lui fournilToient fa 
Mau-puiffance & fa politique qui annulla tous 
les réglements que ce prince avoir faits re- 
lativement aux affaires de religion ; qui fit 
évanouir toutes les efpérances qu’il avoit 
conçues de rendre l’autorité impériale abfo- 
lue & héréditaire dans fa famille , & qui 
établit fur une bafe plus ferme la religion 
proteftante, quin’avoit jufqu’alorsfubfifté en 
Allemagne que par tolérance & par des 
moyens précaires. Maurice eut toute la gloi- 
re d’avoir concerté & confommé cette ré- 
volution inattendue. C’eft une circonftance 
finguliere que la réformation ait dû fon ré- 
tabliffement & fa folidité en Allemagne , à 
la même main qui peu de temps auparavant 
l’ayoit portée jufques fur le penchant de fa 
ruine , & que l’un & l’autre événement aient 
été l’ouvrage des mêmes artifices & de la 
même diilimulation. Cependant il femble 
qu’on ait fait plus d’attention au but que 
Maurice eut en vue, dans ces deux différen- 
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tes conjeftures , qu’aux moyens qu’il em- 
ploya pour y arriver. Il fut alors aulfi uni- 1552» 
verfellement célébré pour fon zele & fon 
efprit patriotique , qu’on l’avoit rigoureufe- 
ment condamné auparavant pour fon indif- 
férence & pour fa politique intérelTée. On 
ne doit pas non plus omettre d’obferver que 
le roi de France , monarque zélé pour la 
foi catholique , perfécutoit fes propres fu- 
jets proteftans avec toute la cruauté de la fu- 
perftition , tandis qu’il employoit toute fa 
puifTance à favorifer & à foutenir la réforma- 
tion dans l’Empire , & que la ligue qui de- 
voir porter un coup fi fatal à l’églife’Romai- 
ne J fut négociée & lignée par un évêque 
catholique ; tant font merveilleufes les voies 
par lefquelles la fageffe divine dirige le ca- 
price des pallions humaines & les fait fer- 
vir à raccomplilTement de fes propres defr 
feins. 

- Dans les négociations de Paflau on s’oc- L«f Intf^ 
cupa fort peu des intérêts du roi de France, 'êtsdurol 
Maurice & les confédérés ayant obtenu ce ‘*1 
qu’ils demandoient , ne s’embarrafTerent gue- San$ ^ i« 
re d’un allié qu’ils regardoient peut-être traité» 
comme trop payé des fervices qu’il leur 
avoir rendus , par les conquêtes qu’il avoir 
faites en Lorraine, Les confédérés ne paru- 
rent reconnoître toutes les obligations qu’ils 
lui avoient , qu’en inférant dans le traité une 
claufe qui portoit , que ce monarque pour. 

Tçm K ■ -G g 
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SSmSÊ^. roit expofer fes -prétentions particulières & ^ 
* 552 * les fujets de plainte qu’il croyoit avoir, pour • 
être mis , par les confédérés , fous les yeux 
de l’empereur. 

Henri éprouva en cette occafion le traite-^ 
ment auquel doit s’attendre tout prince qui 
prête fon nom & fes fecours aux auteurs d’une - 
guerre civile. Dès que la rage des faftions 
commença à fe calmer , & qu’on entrevit 
la poffibilté d’un accommodement , - fes 
fervices furent oubliés , & fes affociés fe 
firent auprès de leur fouverain un mérite^ 
de leur ingratitude envers leur proteéfeur. 
Mais quelqu’indignation qu’infpiraffent à 
Henri la perfidie de fes alliés & la précipita-, 
tion avec laquelle .ils faifoient , à fes dé- 
pens , leur paix avec l’empereur , il fentit qu’il 
êtoit de fon intérêt d’être en bonne intel- 
ligence avec le corps Germanique ; , & loin 
de fe venger de quelqu’un de ceux dont il 
avoit- à fe plaindre , il renvoya à Maurice 
& aux confédérés les ôtages qu’il en avoir rer 
çus, & il continua de montrer toujours les 
mêmes difpofitions , & d’affeéler le, même 
zele ‘ pour le maintien de l’ancienne confUr 
tution & de la liberté de l’^pire.. 


Fin du Tome cinfuime»- 

■ . • , ■ . 
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